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,UEMPEREUR u;ÎMARC tA-N-IONINQ

LIVRE SIX-1EME.
au matiere de l’Univers elli obéi?-

[ ’ lame, 8c fouple ,, 8C l’efprit qui la
’ gouVerne , n’aen icy aucune caufe

. r - A , qui
I, i i Z malien de Évasion: efl déifiasse [taupier]

«Antonin avoit corrigé l’opinion extravagante
de quelques Stoïciens ,qul foutenoienr que Dieu

- trouvoit quelquefoisla matiere defobéïfl’ant &- revêche,
& que comme il ne l’avoir pas cree’e . 8: qu’elle étoit
éternelle nuai-bien que luy , il. n’avoir fur. elle qu’un

ouvoi’r, f0rt limité; impicté que les Peurs ont heureu-ç

suent comme;
.M’ z ’ au]?



                                                                     

a n Reflexiom [floralies Je rEmpr.
qui le porte à mal faire,car. il n’a nulle méchait;
opté a aniline fait-il aucun mal, &rien n’elk p
briefé par cet Efprit. Orc’efiluy quiproduie

8K ni cœlome toutes choies. . . -
r ’I. Qumd tu fais ton devoir, ne t’informer

point fitu. as froid ou chaud; fitu es accablé de
fommeil , ou fi tu as bien dormi gfi l’on parle
bien ou mal de toy; fi: tu meurs»,ou*fi tu fais

uel ne autre chofe : car’la mort el’t aufli une:
la aïtionsdc nôtre vie 5 8: dans celle, là , oom-
me dans toutes» les autres ,il fullitde bien faire

ce qu’on fait; , ’
Il]. Regarde au»dedans de toutes choies,

8c ne ce lame-jamais tromper nia leur qùalité,
ni à. l’éclat qui les environne.’ ’ *

1V. Touteslcs parties de cet Univers chan- ’ .
goron: bien-tôt : car ou elles ë’exhaleront’ en": ’

. va.1440i pelais-irone" and; I Rien n’en. plmontraire
à la nature de Dieu ,. que de faire du mal. Il n’en points
l’Auteur des mais: . comme le croyoient les Man’s. «
ehéens 8: les, Marcionites. Mais cequinous paroit un
mal; n’en qu’un châtiment 8c une peine dont Dieu l’es
fer! pour nous convertir; 81 c”ell ainfi qu’il fautenten-v
dre ce qüeDieu dit dans lfaïe :’ *’ Ego’Dmiusfi’timr- n

"son a and»: indium; 8: dans Michée : 1 guinda;
[candir melæna à! Mina in porta: Ënufll’fln.

Il. Car le mon off wifi un (la: allia!" finitudes ’ A
Queeeh en vray a; heureufement dit! Mourir , c’e’ «
agir; a! aaion pour action ,. il faut autant-faire celle:
là uîune autre, pourvu qu’on lat-faire bien.

V. ’ Clr ou ("ce renâcleroient» enfuir), fil-l)? vrny’

l I l n
s liants-7, imam; 1*
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Marre Antonia. L x v: VI. 5».
murs , s’il cit vray que lem matierefoit me
ê: (impie ; ou elles feront difiîpées.

’ V. L’Efprinqui gouverne tout , làitccqu’il’

fait -,,pourquoy il le fait 5 5C la ramiers clonai;

le fait. l I;t V1. La. meilleure manient de fe vanger;
c’en: de ne reflèmbler point à celuy quinoas:

flic in’ure. - »V11. Fais coutilier ta joye ânon: repos à

i o . . pali?!jan leur matin: fait un: a 1j; pie] Antonih confîï
dere icy la matiere fous es deux différentes idées:
qu’en ont eu. les Philofophes. Les uns ont dit qu’el.
le étoit une 8: fimple g 8: que les quarre flemm-
n’étoiem computez que de hawaïen de fis Adifiëa

rentes parties. De forte que» mort des élemens,
s’il faut ainfii dire". étoit de retourner. comme une
«peut dans la» premieije maxime; 8C. les autres ont
confideré les. quatre élevions comme autant de prin-
cipes diffamas a; demehez les uns des aunes. De:
forte que la mon: des êtres u’ils compofoient-, n’é-
toir que la fepamiorr, la dl pation , la dilvifion de
ces mêmes élemens qui ICIONBOÎGDÈ’ dans leur preg
une: être.

V. L’Efpfir què sont". tout , fait u qu’il
Antonin dit cecy pour appairer les troubles 8: les in-
quiaudes où-l’on cil fur ch ne accident. Dieu fait et
quïilfait; il a ksi-nés a: defl’eins ,. e’efl à mon;

abandonner à: fa conduite. ’ -
VL- Lomühun mnicrœdo flaqua] Ce mot et!

divin ; il et! pris fur celui de Diogene. Qluelquîun
luy ayant demandé, 6mm»: paumai-je: m venger de
mon munit: ê, il luy. répondit , E9. t! napalm; hum

4.11m , I .N119 En



                                                                     

4 Reflexiam Manie: Je I’Emp.
parer d’une bonne aâion à une autre bonne
a&ion,en ce fouvelnant toujours de Dieu.
, Vil L La partieifuperieure de nôtre aine
s’exciie; Te tourne; le remuë comme il luy
plaît , (e rend telle qu’il luy plaît , 8; fait que
tout ce qui arrive , lui permît tel qu’il lui plaît.

’ IX. Chaque choie arrive felonlana-turedu
tout , 8C nonpas felon aucune autre-nature qui
l’environne ,tou qui (oit enfermée au-dedans,

bu fufpenduë au-dehors. -
ë X. Ce

VIT. En nfiuwndnt’taujbur: Je Diana] Car les meil-
leures aâions font imparfaites a: mortes, fi en les fai-
fant ou a d’autre objet que Dieu.
i IX. Chèque du]: arrive [bien la un" du tout , 00
un pas filon: aucune autre] l Ce «monde materiel n’elf
par-cipable de fe conduire luy-même , car il efli pri-
vé de raifon 8! de intiment. Il faut donc qu’il (oit?
conduit a: gouverné par quelque nature entierement
dlfflll’Cl’ltC de la matiere. Cette nature ne peut être
ami-e que celle du Tour, celle qui la créé le: Tout:
car ce ne peut pas être quelque nature particuliere,
de l’une de (es parties 3 elle feroit infuflifante, 8e
d’où vineroit-elle? De dire que c’ei’t une nature unis

verfelie diffeiente de"eelle du Tour,-cela en contra-
dîétoire 8: ne peut êlïre imaginé. D’ailleurstoù ferà

cette nature? environnera r-elle le monde , curera-
tielie renfermée nu- dedans? Mais cela-feroit plus ca-
pable de détruire que de cunferver le monde. Scraé
t-elle donc fufpenduë alu-dehors .3 Mais qui peut. ima.
giner une fubihnce ô: un dpace au delà de l’Univers’,
qui comprend 8: renierme touteschofes P1 C’eflv’ donc
ne demonflration . que la raifori qui a’brééle monde.
En lamême qui le gouverne ,.. Ç: pai- çonfequent. que:

mut
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Mûre Antonin. L i v. VI.
X. Cermonde ’el’r ou un afi’emblage confus

de parties qui tendent toutesâ fedel’unirêcài
le feparer; ou une union, un ordre 8C une
providence. Si c’efi le premier, d’où vient:
que je defire de demeurer plus longe temps
dans-une fi grande confufion,&î au milieu d’un
fi’grand amas d’ordures? 8c u’y* a-t-il que je

doive plus fouhaiter, que d’etre bien-tôt réa. t
duit en poufiiere,de quelque maniere que ce.
(oit? Mais pourquoi me troublerPCette du?
fipation ne viendra-t-elle pas aufii enfin ’uf-
qu’à moy , quoy que je faille? Et fi c’cfi le er-
nier , j’adore l’Autcur de mon être , je l’attensi

de pied ferme, &je mets toutema confiance

en luy. . . ’XI. (baud les choies qui t’environncnt ,’

. l - tetout ce qui arrive à toutes les parties, leur cil propre;

convenable 8: utile. . iX De mandez]! ou un afimblagc soufres] Ce n’eR
pas qu’Antonin doute de ce qu’il doit croire; il s’en
efl allez expliqué ailleurs: mais il veut faire voir que
quelque fuit le vray des deux fyflêmes qui regnent ;
ou Ccluy des Epicuriens. qui font le huard le maître
du monde; ou celuy des Stoïciens, que en donnentà-
la Providence l’entier gouvernement; on doitattendre

V patiemment la mort fans la defirer 8: fans la craindre.
XI. Quand le: cbofu qui (environnent . le forcent à tu

nankin] Cet article efl parfaitement beau. Mais il
faut en démêler la beauté, qui ne feroit peut être a:
fenfibleà toutle monde. Quand nousfommes troub z
par les objets qui nous environnent , c’en nous qui
fartons hors de nousgmêmes , pour aller chercher ce:

objets



                                                                     

6 Reflexiom Mamies de. PEmp.
le forcent à te troubler, reviens à toy au plus
vite ,. a: ne fors pas de cadence plusque la ne-r
cefiité ne le veut. Le moyen de s’afi’ermir
dans cette forte d’harmonie 6c de cadence
dont je parle, c’efl: d’y rentrer toujours.

XII. Si tu avois une marâtre Brune merc *
tout en même temps , tu te contenterois d’ho-
norer l’une , 8: tu te tiendrois toujours auprès
de l’autre. Ta marâtre; e’efl: la Cour, 8c ta
men, c’ef’c la Ph-ilofopbie. Tiens-toy donc
toûjours auprès de celle-cy 5re oie-toy dans
fou fein ; elle te rendra fupportalîleàla Cour ,,

16: te fera trou-ver la Cour fupportable.
xnr.

objets qui le tiennent tranquillement dehors , comme
Antonin l’a déja prouvé. En fartant ainfi hors de nouSr
il ne fe peut que nous ne fartions de cadence. 8: que
nous ne rompions l’harmonie 8: le concert que nôtre
aine fait avec l’arme du monde . pendant qu’e’le en
attentive a les fonâions , 8: qu’elle en parfaitement
d’accord avec elle. Cela fufit pour faire entrer dans la:

penfée d’ Antonin. ’
X î]. si tu avoir in» marâtre a karman tout enfeu:-

3lc.] Cette idéede comparer la Cour a une marâtre
. a: la Philofophie à; une mere me paroît admirable-

Combien de gens renverfent aujourd’huy ce: ordre ,8:
font de la Cour leur mere, 8: leur marâtre de la Philo-
fophie ou de la Religion P I .

Elle t: rendra [rapportable à la Cour, et u rem trou-
un la Cour [uppernble] Ce palTage me paroit remar- 1
quable, Un grand Empereur reconnoît qu’il n’y a que
hPhilofophie, c’efl à dire, la picté, qui puille rendre
la Cour rapportable à un Prince, a: un Princeinpporo
table Ma Cou; « ’

j i X14]. la:
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Marc zanni». L r v. [V12 7
. XIII. Comme un juge des viandes , 8c
qu’on dit, c’eil un poiilon , c’efi: un citerai,
8c du vin de Phalerne,c’eft lejusd’un tel raie
En; 8: de la. pourpre, c’efl: de la laine de bref-
bis teinte dans le fing d’un certain coquillage;
8! comme et le moyen de ces reflexions on

L examine à 0nd chaque choie 8C on connoît ce
qu’elle cf: 3 il faudroitfairede même dans tou-
te la conduite de lavie ;:lorsqueleschofes qui:
piaffent pour les’plus dignesd’étre ap œuvées,

fe’ prefentent à nôtre ima ination ,i faudroit
les, dépoüiller, pour ain 1 dire, 8C voir à de-
couvert leurpeu de valeur. Il faudroit leur
ôter-d’éclat que donne la renommée:carf ce:
éclat étranger cri un grand trompeur; 8c lors”-
que tu crois être parvenu à ce qu’il yade plus
beau 8C de plus folide dans un fujet , c’ei’c alors
qu’il te trompe avec le plus d’adreiTe. Pente,
donc fou-vent à ce que Cratesdifoit de.Xeno--

crate même. Ij XIV’.XITl. E! Je I) [gaur-pre, à]? à la laïus dé haha. -
ces fur ’cela qu’e fende le mot d’un Philofopbe,qui*
dit à unjeune homme qui s’enorgueilliflnit d’être bien
Vêtu: Man petit mignon, luy dit - il, une brebis-ra parti
cela avant toy, (9’ de n’était qu’une brebis ’1 v

Paf: de»: fluaient à ce que! Curé: difiir de remanie
méritai Xenocrate’ étoit un Philofophe d’une gravité-

. fi grande &fi auflere qu’elle avoit donne lieu au Pto-
verbe, Plus grave que Karman. Cratés failoît l’ana-
tomie de Cette gravité ’.’ a: prouvoit que ce n’étoit
qu’oltentation 8: que faite .. 8c qu’il n’y avoit rien de

. l * mye



                                                                     

8 Reflexr’om Morale: de PEmp.
XIV.Le peuple n’admire prefque que deux

fortes de choies, ou celles qui ont une forme
8c une exiiience fimple par la feule liaifon de
leurs parties , comme les pierres,*le bois ; ou
celles qui ont une nature vivante8Cvegetatid N
ve comme le figuier , .’olivier , la vigne. Ceux
qui font un peu au-dCIT us du peuple, réduifent
leur admiration aux choies purement ani-
mées , comme les haras , les troupeaux. Ceux

ui font plus polis 8c mieux infituits que ces
I erniers n’admirent que cequj aune aine rai-

. ’ r fon-
yny. Puis donc que tant de (aulTeté fe trouve dans
un Philofophe , comment feroitvil polIible qu’il n’y
en eût pas dans toutes les autres choies , où chacun
ajoute comme il luy plaît 8: autant qu’il luy plaît. Ce
’pail’age cil plus beau qu’il ne paroit d’abord. l
I XlV. La peuple n’admire prejqru que Jeux fartas de c504
[33.3an n’y a rien de plus vray que ces degrés difi’erens

’cl’a iration (don les difi’erens degrés de capaçité 8c
d’intelligence.

Ou "Un. qui ont une firme et une ratifiant: fimplc par
la feule liaifon de leur: parties , comme le: pierre: , le
loir] Cet endroit était difiicile. Je croy en avoir
rendu le fens. Antonin fuir icy l’opinion des au-
ciens Philofophes qui divifoient les corps en corps
qui n’exri’tent que par la feule liaifon , que les Platov
niciens appelloient rimples , comme les pierres , le
bois feparé de fon tronc, &c. en corps entretenus par
la nature , c’eil à dire . qui ont une aine vegetati-ve,
comme les plantes , les arbres , &c. 8: en corps qui
ont une ame. comme tous les animaux. Antonin ne
l’e contente pas de partager ces derniers en animaux
faire raifort 8c en animauxiraiionnables. 3 il en fait

- ’ trais

-*..

a. ,A ..--
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Marc dntom’n. Liv. VI. 9
fonnable , non pas cette ame univerfelle ,
mais une ame mechanique St induilrieufe; ou
bien ils font confiiler fimplement leur bon-
heur à avoir un grand nombre d’efclaves.
.Mais celuy qui honore comme il doit cette

’ aine raifonnable , univerfelle 8c politique , ne le
foucie d’aucune de ces choies , il s’attache uni-
quement à’cntretcnir (on ame dans toutes le.
actions 6c dans nous les mouvemens raifonna-
bles 8C utiles à la focieté , 8c à cooperer en tout
avec cette ame univerfelle dont il cit luy-m’ê-

me une partie. L ’ .
XV. Une chofe fe hâte d’être, une autre

de n’être plus, 8c une grande partie de celle j
qui

trois dalles. La premier cil des animaux. La feà
coude des hommes , ui ont veritablement une aine
crail’onnable : mais c’ une aine ou qui n’agit point
en eux , ou qui ne aroît agir que par la facilité
(qu’elleleur donne à r üfiir dans les arts, ou à con-
noître les chefs-d’œuvres. Et la troifiéme cil de ceux
qui ont une ame éclairée, pure 8: lumineufe, com-
me la Divinité , dont il Croyoit qu’elle étoit une
partie.

Mai: une me méchoui ne a induflrieuje.] Antonin
anet donc dans’cette troi ème claire, c’ellà dire, deux
degrés feulement au-delTus du peuple , ceux qu’on ap-
pelle aujourd’huy des curieux , s’ils .ne (ont que cu-
rieux, 8c s’ils ne faveur adg’lîrctqu’une porcelaine ,
qu’un tableau, qu’un bronze. Et il veut qu’ils n’ayent

point de part a cette ame univerfelle 8: politique ,
qui fait route la nobleije à: toute la grandeur de l’hom-

4
.357. 4è
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to Reflm’anr Morales de l’Emp.’

ui el’c , cil déja paillée. Ces changemens con-

tinuels renouvellent ’inceiTamment lemonde,
comme la rapidité du temps, qui ne s’arrête
’amais,renouvelle à tous momens les fiecles.

ans ce courant continuel , qui cil-ce qui veu-
droit s’attacher à des chofes fi pafiageres,&
fur lefquel-les on ne peut jamais s’arrêter? C’elt

tomme ’fi quelqu’un mettoit (on affliction à un

de ces petits oileaux qui volent dans l’air 8c
que nous avons perdus de vûë prefque anili-
tôt que nous les avons a apper. ûs. C’eilglà
l’ima e de nôtre vie , qui n’ei qu’une v9;-
Peur ufang 8c une refpiration de l’air. At-
tirer l’air une feule fois, &lerendre,ce ue

, nous faifons à tous momens , voilà juge-
ment ce ue c’ell ue mourir si c’eil à dire,
remettre ’entiere aculté dercfpirerentre les
mains dercelui de qui nous la reçûmes hier ou

avanthier. j
XVI. Ce qui merite nôtre eilime,’ce n”eil

mi de tranfpirer, cela cil Communaux plantes;
ni de rei’piœr , cela cil commun aux animaux;
ni d’avoir une imagination capable de rece-
voir l’impreflion des objets: ni de fuivre fes

A. , V l i mouve-
XV. Attirer l’air une feule fait, à le rendre’, voilà

infirment ce que («Il que Marin] On ne peut pas don-
ner une idée plus douce de la mort, niquipuille nous
la rendre plus familiere. En efl’et . mourir n’ell autre
choie que refpirer pour la derniere fois i, 8: c’eil: la
’chofe du mqnde qui devroit paroitre la plus alfée.

- I fi K 151V!g 1.35

- FrâAæ-m. (d
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.Mar: 4m55». LIV. VI; 69
mouvemens comme des marionnettes; ni de
vivre enfemble , ni de (è nourrir a car fe nourrir

tôc rejetter ce qu’il ya de fuperfludans les ali-
mcns , c’efi une même chofe. (filait-ce donc
. ui meritenôtne efiime? Eft-ce de recevoir .
fies applaudifi’emens? Non. Efi-ce d’avoirdes
acclamations 8c des loüanges? N on; car les
louanges 8: les acclamations des peuples ne
font qu’un bruit confus de voix &unmouve-
ment de langues. Voilà donc la porte fermécà
la vaine gloire 3 que refie- t-il que nous devions
cfiimer digne de nos foins? C’eft, à mon a-
vis,d’agir conformement à nôtre condition,
8c de remplir tous nos devoirs. Et c’elt à quoy
nous femmes conduits &excitez par l’exem-
plc de tous les métiers 8c de tous les arts. Car
nous voyons qu’ils ne tendent tous qu’à faire

en forte que leurs clivages répondent au der-
fein pour lequel on les afaits. C’eftlebutdu
Vigneron qui cultive la vigne, celuy de l’E-
cuyer qui refis des chevaux , 8C celuy du
challèur qui drefl’c des chiens. L’éducation 8c
l’inflruâtion des enfans , à quoy tendent elles P

- Voilà AXVI. La Minage: .0 la 156105435058 du flafla: a:
fin: (un bruit mafia de voix a un mouvement de la»J
aux? Il fait allufion à un parflage d’Euripide, qui dans
l’Hecube appelle les loüanges ô: toute la reputation,

du bruit: de langue. *rédimait)» a l’imam» du anfans , à quoy muimtJ
mon] Elles ne tenaient, qu ne gaina: tendre qq’i

ce



                                                                     

in Reflexiom Mamie: de I’Emp.
Voilà ce que nous appelions e Rimable. (baud
tu feras bien perfuadé de cette verité , tu ne te
mettras nullement en peine d’aquerir toutes
ces autres chofes. Mais ne eut-on pas tou-
jours les ettimer? Si tu les e imes , tu ne feras
donc jamais ni libre , ni content de toy-même,

. ni exempt de paflion:car il Faut necefl’airement
que tu ayes de l’envie Gide la jaloufie 5 que tu

.te défies éternellement de ceux qui ont en
main le pouvoir de t’ôter tout ce que tu admi-
res 3 8C que tu drefl’es incellâmment des embû-

ches à ceux qui le polTedent. En un mot il
cit entierement impoflible que celuy qui man-
que de quelqu’une de ces choies, nefoit trou-
blé,& qu’il n’accufe à tous momens les Dieux;
au lieu q ne l’efiime 8c le refpcët que tu as pour
ta propre raifon . font que tu es agreable à toy-
. même , commode ur la focieté , 8C d’accord
avec les Dieux. (gal: à dire, que tu reçois

.avccrjoye tout ce qu’ils t’enVOyent 8c qu’ils

t’ont ordonné. l r
XVII. Les élemens le meuvent en haut,

en

Ales rendre propres à remplir tous les devoirs de leur
condition. C’efi-lâ leur verinblebur. Mais aujour-

,d’huy parmi ceux qui élevent des enfans . il s’en tron-
[ve bien peu qui fe le propofent. ou qui le tonnoit:
’fent. Quelqu’un a fort bien dit: Nôtre inflmaim

a pour fi: fin mm de nous rendre 6m: (9’ [agas y mais
faire: z nous [nous 4061i!" 0mn , fi nous ne [411’713

l’aimer8 ,

XVlI. Les
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" . tenbas , 8C en tond. La vertu ne le meut d’au-
Mrm Antenin. ILlIV.IIVI.,’Ï . I;

cune de ces manieres , mais c’ei’t quelque-cho-
fe de plus divin , 8C par un chemin plus diffici-

l le à comprendre, elle’arrive toujours à foni
but.

XVIII. (flic veulent dire les hommes? Il:
refufent leurs loüanges à ceux qui vivent en
même temps qu’eux, 6C ils defirent avec em-i
preliëment d’être loüez de ceux uj vivront
aprésfic qu’ils ne verrontjamais. C cit comme i
fi nous nous affligions de n’avoir pas été lofiez

. . v A dgXVII. La élemn: [a maman: in: En); en in a m
and. La vertu "je "un: d’aucune de ces manieras]
Les élemens cedent aux obl’tacles qu’ils rencontrent dans

leur chemin. 8c prennent une autre route: mais le
pro redelavertur, c’ef’t de ne pas ceder aux difliculte’s.

8: e tiret de ces diŒcultés une nouvelle force,,*qui
rend fa courre plus legere, plus droite , 8: plus promo
tle. On doit dire de la vertu ce qu’Horace a dit de

’or: . . I p ,-- perrumpere and: [au paumier
la" fulmina. * ’Et pur un chemin plus diflïcile à tqmpnndr’sJ ,On

connaît les effets de la vertu . fans connoître res voyes.
qui font incomprehcnfibles à l’efprit humain.

XVIII. éhæ’vflthnt lire hibernants] Il n’y a pas de
plus grande mjuliice, ni de plus fotte vanité , que-celle
des hommes qui. par envie refufent àleurs contem-

orains. dont ils voyeur 8c connoiflent les vertusL
es loüange’s qu’ils attendent eux-mêmes de ceux qui

naîtront après 6111.86 qu’ils ne verront jamais.
de]! comme fi nous nous infligions de n’a-vair pas été

Mine] En effet ceux qui veulent tant être louez. de

Ier»! Il. i N ’ ’ V



                                                                     

1-4 Reflexions Marais: Je J’Enip.’

de ceux qui font morts long-temps avant que
, nous f0 ons venus au monde. ç

XI . Parce qu’une choie cil: difficile pour
toy, ne t’imagine pas qu’elle (oit impoflible
âun autre. Mais tout ce qui cit facileôcpof-
fible à un autre,fois perfuadé qu’il n’eût pas

im ofiible pour toy. - .t X. En fail’ant nos exercices quelqu’un
nous a égratignent: bleEé d’un coup de tette:

- . * . mais
la patienté; devroient s’afliiger de n’avoir point eu de

part aux louanges de ceux ui font morts avant qu’ils
. fadent au monde. Car ce cit égal. Il n’y a pas

lus de raifon à l’un qu’à l’autre . fi l’on confidere
loüauge feule a: ré arement.
XlX. Paru qu’une a. nfc a]! dificik par a ; au fi.

. pidgin; pas qu’elle fait impo rôle a un une. Le but
d’Autonin et! de faire ce er la revolte de (et feus qui
luy vouloient faire trouver les maximes des Stoïcieu:
trop rudes, a: qui luy diroient incefl’amment, mimis.
du" purifiant. Sa réponfe cit excellente , -& con-
tient un precepte admirable, dont nous devrions pro-Ï
fiter. il n’y a rien’ qui nous trouvons difficile ; 6:
fur ce pied-la nous prenons la liberté de condamner
desexemples’de vertu que nous appellons outrez;
parce que nôtre lâcheté nous les fait paraître au-defl’ul

de nos forces. Nous leur prêtons un vice qui n’elt
qu’en nous. Mais ces mêmes exemples que nous
condamnons, nous condamneront à leur tour, en nous
convainquant que c’en la volonté qui nous a manqué,-

& non pas la force. Il . XX. En fiifimt m: exercices quelqu’un me: a tigra;
argua; On ne peut rien imaginer de mieux fur cette ma-
ture. Ça inonde n’etfç qu’un champ , ou nous nous

’ - t sur:
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mais nous n’en fommes point offenfez,&-nous
ne nous défions asde cet homme-là comme
d’un homme qui ait envie .de nous Paire quel.
que méchant tout. Nous nous tenons feule-
mentfur nos gardes, non pas comme contre
unennemi,ni comme ayant quelque foupçon;
mais nous l’évitons adroitement fans le haïr.
Faifons de même dans toutes les autres ren-
contres de nôtre vie; ne prenons pagardeâ ce
qu’on nous fait 5 8c recevons tout comme de
la part de ceux ni s’exercent avec nous : car,
comme je l’ay éja dit , il cit permis de les éVÎ:

ter fans leur témoigner ni ronpçonni haine.
XXI. Si quelqu’un peut me reprendre, 8c

me faire voir que je prens mal une choie, ou
ne je la fais mal, ’e me corrigeray avec. lai-

21’ : car je cherche fa venté qui n’a jamais lef-

i fé performe; au lieu qu’on Errouve toujours
mal de perfil’ter dans fou ignoranceiôc dans. (on

erreur. j ’XXII. Je fais ces qui cit de mon devoir;
&toutes les choies du monde ne fàuroient ni
m’inquieter, ni me troubler :, car ce font ou’

l
exerçons; Mais nous femmes airez malheureux 81’
niiez brutaux pour faire un veritable combat de cet
exercice, a: c’elt ce qu’Antomh veut prévenir par cet;

j te reflexiou aufii fage que folide.
. XXII. 3: fait a qui et! de mon devoir.) Antonin
raflemble icy les trais genres de choies qui peuvent
nous [gabier dans la pratiqge de nos devenue: il n’y a r

» t » , î. pet;



                                                                     

16 Réflexions Morale: de I’Emp;
des choies inanimées,ou des chofes defizituéee
de raifon, ou des choies qui errent dans les
principes 86 qui ne connoiliènt pas le hou

chemin. ’-XXlII. Sers-toy de tous les animaux, 8C
en general de toutes les autres choies 3 fers-
t’en , dis-je , noblement 8c librement , comme
un homme qui ade la raifon doit le fervir de
ce "qui n’en a point. Mais pour les hommes,
fers-t’en felon les loix de la fociete’, comme
on doit le fervir de perfonnes raifonnables.
Ne manque pas d’invoquer Dieu dans toutes
tes actions, 8c ne te mets point du tout en

ine combien de temps tu le pourras faire.
rois heures de.vie fuflîfcnt,pour vû qu’on

les paire en cet état. z
XX 1V. Alexandc le Grand &fon Mule-

tier ont été réduits au même état àprésleur

mort. Car ils font rentrez dans les premiers
rincipes de cctUnivcrs, où ils ont été (agas

Iement difiipez en atomes.
XXV. Confidere combien de chofes je

v . . paEent. . . I jperforme quine voye le ridicule qu’il y a à cedcr aux unes

ou aux autres. ’ V ’ *A XXIII. Sers-toy de tout les animaux, , a en gemmai
de routes les 4mm chofin] Antonin le fonde fur ce
prinCipe , que Dieu a créé les choies les moins parfai-
tes pour les plus parfaites. La 1umiere naturelle avoit
up ris aux Philofophes cette venté. i 4

’ --XY2 germât! renfaîta 4! Ms Mafia! M m4014

kg’h-«L -- , gtu
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paillent en même temps 8c dans un moment
dans ton corps &dans ton efprit. Cela t’em-
pêchera de t’étonner de toutes les choies dif-
ferentes qui arrivent en même temps dans ce I
tout u’on appelle le monde.

X V-I. Si quelqu’un te demande comment
s’écrit le nom d’Antonin, n’ei’t-il pas vray que

tu lui en diras diflinélement toutes les lettres P
Mais fiquelque autre s’en fâche, t’amuferas-
tu’a’ufli a te fâcher contre luy? ne continuè-

1’38

surprenante» momentum «in m ra la»? un efpn’tJ
Cea en rres-vray. Si l’on con nieroit bien attenti-
vement 8e avec une ferieufe reflexion routes les ope-
rations de l’a’me qui fonde les cieux 6: la terre; qui
répond en même temps à mille fentirucns 8c a mille
penfées; qui conferve en elle mille vefiiges de fait:
difi’crens, 8e mille idées ui l’ont comme les patrons
des choies qu’elle opere; qui enfin mefure l’infini;
on ne’s’étonu’eroit plus des merVeilles que l’on voit

operer tous les jours à l’Efprit qui gouverne le Mou-
de. C’e qui fe fait dans le corps; n’el’t gueres moins
merveilleux , quoi qu’il ne fait pas d’une fi grande
étendue. Ses diferentes fonctions, fes mouvemens.
l’ufage dilïerent 8e admirable de tous l’es relions, les
changemens qui luy arrivent . enfin toutes les diffe-
rentes choies qui s’y paifent dans un même moment
devroient nous occuper. allez pour nous empêcher
d’admirer tout ce qui arrive aux choies qui nous en:

vironnerit. q IXXVl. si quelqu’un n demande somment s’écrit la-
nom d’Amonin.] Cette comparaifon fi fimple n’en pas
moins belle que les plus nobles. Comme le nom
quntonin. ne fubfilte plusùfi en l’écrivaut ou oublie

3 r une. "si-’5’? r



                                                                     

18’ natrum Morale: de PEmps
ras-tu pas plutôt à. compter doucement 8c
tranquillement toutes les lettres l’une après
l’autre? Souviens-toy qu’il en cil; de même de
tous les devoirs de nôtre vie; l’accomplifl’e-
ment de chacun d’eux confifie en un certain
nombredes chofes. Dans tout ce que tu fais il, .
faut les obferver toutes,8c les rempliren allant
zonchcmin,fans te troubler 8C fans te mettre en
colere contre ceux qui fe fâchent contre toy.

XXVIL N’ya-toilpœde la cruauté être
pas permettre aux hommes de le porter aux
chofies qui leur paroiflènt utiles de convena-
bles? Or c’elt en quelque manias: ne le pas

ettre , que de te fâcher conneaux and
ils pêchent: caralors ils penfcnt courir leur
bien , mais ils le trompent, me diras-tu. Re-
drefl’e-les donc &leur fais voir fans te fâcher

en uo ils le trompent.
X Il]. La mort cit la fin du combat

. , j i , . queune feule 1eme: de même ; fi dans l’accomplill’e-
r ment des choies qui confluent chacun de nos de.

vous, nous en oublions une feule, tout le telle cit
abfolument perdu. Il en en de même de la Le ,
qui cit comparée d’un certain nombre de comman e-
meus; fi on en viole un feul , ou les viole tous. Car

V je croy que ce panage d’Antoniu peut fort bien fervir
â’expliquetle celebre pallage de faim Jacques: (a) 945i-
qumqu: dans» totem Legs"! fimaosrit, cafarda: au"!!!
un mmfiflus cf! omnium nus. Or quitonqrn ayant gardé
mm la L0,, ou viole un flutprmpuufl soupirât: comme
layent tous: violés. ,

I xxrx. en:I (flip. de ê: Jacq. ch. il. le;



                                                                     

’ tî-

OÎÈ-Ïâ a. ’

à "Ë au": 5:

a..,

Mare diverti». va. Yl; 19’
’ que nos feus le. livrent 5 c’eit le repos de tous

les mouvemens contraires 8: caniez par nos
.pafiions, qui nous remuent comme les refTorts
remuent les marionnettes; c’efi: la ceil’atiou du
travail d’efprit 8c du foin qu’on a du corps.

XXIX. C’efi: une honte que l’aine le rebu-

te, lorfqne le corps ne le rebute pas. l
- XXX. Prens bien garde de ne pas degeneà
ter en Tyran. Ne prens point cette teinture 5
cnnelaprendquc trop aifément. Conferve-
toy’donc fimple,bon, entier, grave, 8C fans

or-

, XXIX. doit la! 1mm une le rebute; tufier: le
un: ne Maman] La venté qu’Antonin nous
couvre icy cit d’une plus grande étenduë qu’il n’a.

crû. Il a voulu dire fimpiernent que dans le travail
u’il faut faire pour acquerir la vertu , l’anse el’t d’or.

inaire lûtôt lall’e que le corps. Celuy-cy auroit
encore es forces pour continuer fa pourfuite, lors que
la premiers fe rebute. 8c cit entierement découragée.

’ pouvouonous pas dire avec autantou plus de rai-
A fou,que c’en une chot’e bien honteufe que dans le com-

bat que le corps a avec l’efprit, celui-cy fe lalïe le pre.
mier de l’a refiilence , le rendlâchemenrl’efclavedeion
ennemi, 8: obéit a fer loix. On peut encore donner un

.troifiéme feus a ces paroles d’Anronin. C’en que le
corps et! infatigable dans la pourfuite de cc quiluy pao .
toit [on verlrable bien; ni travaux , ni dangers, rien ne
le rebute; au lieu que l’aine n’eil pas plutôt entrée dans

le chemin de la vertu , que la moindre difficulté
l’efi’raye. .8: la fait louvent fuccornber des le premier

pas. . jXXX. Preux bien garda de ne pu aligneront: Tyran;
Pour s’exprimer plus laïquement, Antonin a forg’

4 lm.
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orgueil, ami de la juilice, religieux envers
les Dieux ,I doux, humain , 8C ferme dans la
pratique de tes devoirs. Combats courageu-
femcnt ur demeurer tel que la Philofophie
t’a vou u rendie. Revere les Dieux; procu-
re le falut aux hommes. La vie cit courte;
8c le (cul fruit de cette vie terrefire c’efl la
fainteté Scies bonnes aétions. Gouverne-toy
en tout comme un difciple d’Antonin. Sou-
viens-toy de fa confiance dans mut ce qu’il
avoit entrepris avec raifon 5, de (on égalité en
toutes choies 5 de fa. faintcté; de la ferenité de
fou vifage; de fa douceur; du mépris qu’il
avoit pourla vaine gloire; de la grande appli-
cation aux affaires; COmme il ne laiiToit ’amais
«rien palier fans l’avoir bien examiné bien
compris. Remets-toy (cuvent devant les yeux

. i ’ l avec
un mot qui me paroit remarquable: car c’efl, com;
me fi nous difions aujourd’huy. Preux laina garda de
ne p4: Cefarifir z c’eli-à.dire, n’imite pas les manie-
xes tyranniques des Cefars. Ce fage Empereur ne

cuvoit pas mieux marquer llhorreur qu’il avoit pour
es premiers Cefars qui avoient ailujexti leur patrie.

Mais. dira-ton , pourquoy Antonin ne rendoit-il pas
aux Romains leur premiere liberté? Ce n’e’toit plus la
même chofe. Ce pouvoir, qui avoit été diabord u e
ufurpation tyrannique, étoit devenu legitime en p u-
fieurs matieres par fuccefiion de temps.
’ Gauvain-toy en tout comme un difiiple d’Amonin.]
.Aptonin ne perd point dioccafion de témoigner l’ad-

; minuon 8; la veneration qu’il confervoit pour la

- me-
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Marc Antonin. L tv; VI. , 7.1?
avec quelle bonté il fouilloit les plaintes in-
juftes qu’on faifoit de luy 5 que] foin il avoit
de ne rien entreprendre avec precipitation 5.,
avec quel dédain il rejettoit la calomnie; 8c.
avec quelle exactitude il s’informoit des.
mœurs a: des giclions de chacun. l1 n’étoit
ni médiiant, ni timide, ni foupgonneux,
ni fophifi’e 5 nullement difficile pour (on
logement, pour la bouche, our fou lit, 8:: i

ourles habits,ni mal ailé à ervir; il aimoit:
etravail; il étoit lent à le mettre en colure;
mangeoitpeu, &pouvoit être depuis le ma-
tin jufqu’au foir au Confeil fans être obligé
d’en fortir pour les necefiités, dont l’heure
étoit toujours reglée. N’oublie jamais à que!

point fon amitie étoit égale 8: confiante;
combien il étoit aile qu’on s’oppoiât libre-

ment à ("es avis, êtavec quelle joye il écoutoit
ceux qui en donnoient dermeilleurs. i Enfin
fouviens- toy qu’il étoit religieux fans fuperflie
tio’ngôc tâche del’imiter en toutes ces bonnes

qualités, afin que ta derniere heure te trouve
en aufii bon état, que la.fienne l’a trouvé.

a v r - XXXI;memoire d’Antonin le Pieux . qu’il tâchoit d’imiter en
tout. On a vû le portrait qu’il en a fait dans le premier
livre; en voicy un 3.6 qui n’eil pas moins beau, ni
fans doute moins reflemblant.
A Et pouvoit lm dqpui: la matiniujqu’au fuir au Confiil .
[au être obligé d’en [mir pour [u muftis. .Nous fom-
mes devenus aujourd’huy fi délicats, que Je ne doute

., N 5 pour!



                                                                     

l a: Reflenions Morale: de PEmp;
XXXI. Réveille-toy , rap pelle tes efprits;

à: reconnois que ce qui te trouble n’ei’t qu’un

fouge-5 réveille-toy encore, 8c fais de tous les
accidens de la vie le même jugement que tu
as fait de ce fange.

XXXI I. Je fuis compofé d’uncorps 8C d’u-

ne arne 5 tout cit indifi’crent à mon corps, car
il ne peut rien diilinguer. Tout cil: aufli’ in-
diffèrent à mon urne, excepté les propres
opérations. Or toutes les opérations dépen-
dent d’elle. Mais il n’y a que celles qui l’occu-

pent préIentement qui luy foient cheres; les

point qu’il n’y ait beaucoup de gens qui trouveront
, u’Antonin auroit bien pu fe palier d’ajouter ce trait;

ont moy je fuis bien aife qu’il ne l’ait pas oublié. I
XXXl. mariai-m. rappelle tu frits] Antonin

fepperle icy à luy-même aptes [on r veil, 8: profitant
de l’occafiou d’un fouge qui l’avait inquieté, il s’ex-

horte à le reveiller encore, ont ’uger des accidens
de la vie, comme il a jugé ce ange. Il y a beau:
coup de finefi": dans ce tout;

XXXIl. Mais il n’y a que «110.9145 I" un [rififi
3mm, qui luy [oient clam, au les Influx Le pafiéi
ne le rappelie plus, 8: l’avenir en incertain a: hors de
nôtre puiiTance. Il n’y a donc que le préfent dont
nous deviens nous foncier, 8: d’autant plus que Dieu

’ ne nous jugera ne fur le préfent, r8: non pas fur le
palle, comme in: Jerôme rétablit dans fer
mentaires fur le mutin. chçitre d’Ezechiel. Le
paillé ne doit pourtant pas nous être fi indifi’erent.
que nous ne nous fouvenions pour en faire péni-
tence. David ne fe contenoit pas d’avoir renoncé
à Ï°n Paillé. il s’en [gagnoit tgujourg 8: mimé-iræ

ce --- a... ---... .. A;
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ailées 8: celles qui l’ont avenir luy font égaî

i 4 emc-nt indifiierentes.
, XXXIII. Ni le pied ni la main ne [ont
chargez outre leur nature, pendant que le
pied fait ce qui cil du devoir du pied, 8: la.
maineequi cil du devoir de la main. Ilen cil:
de même de l’homme entant qu’homme 5 il
n’eil: point chargé ait-delà de fa nature, pen-
dant qu’il fait ce qui cil du devoir de l’homme;
S’il n’ell point chargé alu-delà de fa nature, ’

il n’a donc point de mal. . I
’ XXXlV;

commuent dans fa conVerfion : En mm.» niant
un": me J jumper; a mon parlai a! toujours damne,
moy.

XXXIII. Ni la pied ni la main ne [ont chargez autre
leur une: . pendant que le pied fait ce qui a]? du rie-unir
du nid] Ce raifonnenrent cit tres-l’olide. Jamais le
pied, la main. l’œil, &e. ne font las de faire ce qui,
cit de leur devoit. La laliitude qui leur arrive ne viens
pas d’eux ; elle vient d’ailleurs. La confequeuce
qu’Autonin en tire cil anlfi fort jufie. Pendant que
l’homme fait le devoir de l’homme, il ne peut être
futchargé . 8: par confequent il n’a point de un]. Il
a beau dire, je fuis accablé, je n’a’y plus de force;
cette ucufe cil inutüe: (a) si dinar", vins m [up-
pmmt : Qui infliction a]! cardia , ipfc huilai: . a [croa-
nnm aima tu nil hui: , rcdlctqu banni jura a ne
fait. si par une mphbar de faire du bien , nous i121.
je in plus de fin-u .- Clin, qui fonde les cœurs le fait.
Ria n’y? «du au fauve!" de 06:" 41m, a il "un!
À dans» [du [a œuvres. ’ i ’

i N 6 XXXlV,(I) Ptov, 2.4.15
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i XXXIV. Lavolupté’n’eil-elle pas com;
mune aux voleurs , aux débauchez , aux par-

ricides, 8c aux tyrans P ’
XXXV. Ne vois tu pas que quoique les

artifans cedent à certains ignorans jufqu’à un
certain point, ils ne lainent pas de fuivre tou-
jours les regles de leur art, 8c ne peuvent le
refondre às’en éloigner. Eh ! n’efi-ce pas une

choie horrible , qu’un Architeéle &un Me-
decin ayent plus de refpeét pour leur art , que

l’hom-

XXlVa Le wluprl fifi-rif: par animant aux on:
la ru] Et pareonfequent elle nepeut être le’fouverain
bien. Car Antonin a déja prouvé que le fouverain
bien n’eil rien de tout ce qui peut tomber en partage
aux vicieux. *

XXXV. Ne vair-ru pas qui quoique le: unifiant «de»!
à certains ignorant jufqu’à un and» point,ilamlaiflins
tu de fait" toujours in "qu de leur am] Cet article
ien entendu paroîtra d’une beauté admirable. Anto-

nin veut dire, que comme les artifans fuivent toujours
les rcgles de leur art. 8: lai-lient parier les ignorans
fans les choquer, 8c fans rien changer dans leur deiiein
pour tout ce qu’ils peuvent dire, l’homme devroit
faire de même dans (on métier, qui cil plus noble

ne tous les autres. Quel. cil ce métier? C’en de faire
au bien. Il faudroit donc qu’il fît ion métier. fans
fe mettre en peine de toutes les contradictions des vi-
cieux 8: des ignorans , qu’il doit écouter avec fermeté,
[ans leur témoigner ni chagrin ni colete.
y Eh .’ "’01!th a une chef: bonifia qu’un Architeflc

ou un Melun? Antonin met icy les Archireaes a:
les Medecins parmi les minus vulgaires, .Voilà.des

W9!
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Marc Jntanin. L la. VVI. zf
l’homme n’en apour le fieu, qui luy eilcot’ne t

mun avec les Dieux?
XXXVI. L’Afie 8: l’Europe ne font que

de petits coins du monde. La mer entiere n’eil: ,
qu’une goure de cet Univers. Le mont A-
thos’n’ell qu’une petite more de terre; tout
le temps prefent n’ei’r qu’un point de l’éterni.

té; toutes choies (ont viles , petites , mua- -
bles 8c pet-niables : mais elles viennent de cet- i
te Intelli cnce univerfelle, ou en (ont des fui-
tes nece aires. La gueule des lions, les poil;

ions,

titres peu honorables pour deux profefiions qui carton?
jours été 8: qui font encore en figrand honneur. Pour
les Architeétes, il y a peut.être moins de lieu de s’en.
étonner. L’Architeéiure a fait plus de mal que de bien
aux hommes, qui étoient mille fois plus heureux pen-’
dant qu’ils ignoroient toastes ordres 8c les difi’erentes -
manieres de bien bâtir. Mais pour les Medecins qu’on
a appellez égaux aux Dieux , 8c dont on a dit que la
feience étoit deieendu’e’ du ciel, on s’en étonneroit fans

doute avec plus de jufiice , fi l’on ne fe fouvenoit qu’An-
tanin fuit icy non feulement les Stoïciens, qui ne t’ai: ,
fuient aucun cas de la fauté du corps , 8: qui n’eilimoient
que celle de lame: mais suffi les Platoniciens , qui ne
confideroient que la morale 8: la fcienre par laquelle
on apprend a connoîrre Dieu, 8c qui appelloient tout
le telle des arts mécaniques 8: vils.

été luy :0 commun uvules Diane] Voila qui ei’t bien
honorable pour l’homme ,d’avoir le même métier ne
Dieu, s’il cit permis de parlerainfi; 8c il devroirbien
faire plus de cas d’une choie qui l’allocie avec la Divi-

nité même. -- ’ëxlll: à! sur!!! in 15m titraient. v tu! a

» .13 z a"?!
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A fous, 8c tout ce qu’il y a de nuifible, font;
” comme les épines 8c les bourbiers , les accomr-

pagneme des choies belles 8c bonnes. Ne
t’imagine donc point qu’il y ait là rien de con-

traire à la Divinité que tureveres, niquifoit
indigne d’elle 5 mais remonte à l’origine de
toutes choies, a: confidere la bien.

XXXVIl. Celuy qui voit ce qui fe pafiè
rei’entement , a tout vu, 8C ce qui aéré depuis

l’éternité, 8: ce qui fera ’ul’qu’à l’infini: car

toutes chofeslfont fembl les 8: parleur na-
ture 8c par leur forme.

XXXVII I. Penfe tres-fouvent à la fiaifon
8c à la fympatie que touteâ les choies du mon.-
de ont entre elles: car elles font toutes liées
8C entre laiTées , ô: par cette raifort elles ont une
mutuelle ismaélien les unes pour les autres ; 8e

celle:

in?! y a de aurifiât] Il revient à ce qu’il a déia dit;
que tout ce ni paroit ou nuilible . ou inutile dans la
Nature, n’e nullement indigne de la Divinité. Ce:
outre que tout cela peut avoir (on utilité particulier: ,’ -
que nous i norons, il fait d’ailleurs une beauté dansle
tout dont ’ cit une efpèce d’accompagnement. C’en

ont prouver cette venté , ne quelques Auteurs fe
ont attachez a décrire l’utili 8: les perfeélions de la
cendre 8: du fumier. Mais faim Auguflin va même
plus loin: car il dit que les fringantes 8c les mimes des
damnez contribuent . la beau: du monde. puis qu’ils
font de: faire; emmêlerait: , a: que l’ordre un:
de me).

- même
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celle-cy n’eft qu’une fuite de celle-là , à caufe
du mouvement local , de l’accord 8c de l’union

de la matiere.’ V . oXXXIX.Accommode. toy aux affaires qui.
te font defiinées , êt’t’accoutume à aimer,
mais veritablement , tous les hommes avec lof-

quels tu vis. Ï .XL. Tout infiniment -, outil ou vaifl’eau
qui fait bien ce à quoy il ei’c del’ciné , el’c en

bon état: cependant l’ouvrier, s’en en: allé 8:
l’a abandonné. Mais il n’en el’t pas de même

t dansv, XXXVlll. Il tuf: du monument local , de huard à
de l’union de la mariera] L’un 8c l’autre font-également

neceHaires, &le mouvement 8: l’unionl de la matiere.’
Sans ce]: tout efl mon. Antonin combat icy l’opinion
des Epicuriens fur le vuide. . Û ’

XL. Tout infirmant, mil, ou nidifia quifii: liai
a à quoy il cfl deflim’ . efl en bon in: .- mondant Un;
qui" s’m a]! «tu, a r4 guindant) Ce Chapitre en

* parfaitement beau, mais le feus en dl un peu caché;
Voyons fi nous ne pourrons pas d’éclaircir 8: le un;
dre fenfible. Antonin veut dire que les ouvrages qui
fartent de l’a main des-habüeSTmaît’res , font propres

aux ufages aufquels ils font deflinez ; 8: repondent à
l’intention de l’ouvrier. uoi qu’il les abandonne aprés

les avoir achevez : on oit être encore plus perfuadé
ne les ouvrage: de la Nature (ont en état de .5

3re aux defl’eins de cette bonne more , quinelem;
v donne jamais , 8: qui agit toujours au dedans d’eux:

Et cela étant , on peut donc tirer de là cette coure:
quence fûte, ne fi l’homme. qui en le plus parfait
ouvrage de la attire, veut filme tu ordres, il réüf.
æ leur! in 993:5 de E95 sa; l qui il! 9395:5 2010M

i n 896
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dans les effets de la nature. La même vertu
qui les produit, demeure toujours au-dedans;
c’efl pourquoy tu dois l’honorer davantage ,
48C penfer que fi tu vis 8c te gouvernes felon
les ordres , toutes chofes te réüfiiront (clou
les defirs de ton ame , comme elles réüfiilTent

à cet agent univerfel felon les defirs de la

fienne h 1 l IXLI. Si tu es dans ce faux préjugé, que ce
qui ne dépend point de toy cit un bien ou un
mal , il cil impofiible que ce mal venant à
t’arriver, ou çe bien à t’échaper,tu n’accu-

fes les Dieux , 8c qüe tu ne bailles les hom-
mes, qui feront , ou que tu croiras la caule
de ton malheur. Et voila la fource de toutes
nos injuliices. Au lieu que fi nous étions bien
perfuadcz que nôtre bien 8C nôtre mal dépen-
dent uniquement denous , il ne. nous relieroit
aucün fujet ni de nous plaindre des Dieux , ni
de haïr les hommes.

XLII. Nous travaillons tous â’iun même
p ouvrage ,.les uns le fiçhant , les autres fans le

fa-

’que celles de la Divinité, qu’Antonin appelle l’Am du

.mondc 8: l’Agent univerfel , dont les Sto’iciens vou-
loient que l’ame de chaque partiCulier fût une partie.
Il n’y a rien de plus folide que ce raifonnement ; aufli
cit-il tics-conforme aux verite’s que la Religion nous

enfeigne. I » rr XLll. Nom travaillons tous à un mima ouvrage. la
H!!! !!1"!b9!1!: la 5515:: fans Iefnpgirfl Antonin vînt

I . r ne
e
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l’avoir , comme jepenfe qu’Heraclite a dit,
que ceux qui dorment, aident 8c contribuent
à cçqui le fait dans cet Univers. Celuy-cy
travaille d’une maniere, &celuy-là d’uneau-
ne : mais celuy qui le. plaint, quis’oppofeâ ce
qui le fait, 8c qui tâche de le détruire , tra-
vaille doublement; 8c le monde avoit befoin
d’un tel ouvrier. Voy donc avec quels ou-
vriers tu veux te mettre 3 car celuy qui gou-

. vernedire que les dell’eins de la Providence s’accomplifl’ent:
quoique nous fadions , 8: guenons ’y aidons 8: coope-
tous avec Dieu ou d’une volonté franche , ou fans le
[avoir ,«ou même mal ré nous; &c’elt une verité tong

liante, qu’il met icy . ans tout l’on jour. .
919e aux qui dormant, aidant , a contribuent à «que

je fait dans tu Uniem.] Car le fommeil étant une des
operations de la naine , il faut necelïaircment qu’il le
rapporte f une fin , 8: u’ilopere une apétion. .
. Ira-val. -. doublement. Cela cit heureufement dît.’
Celuy qui s’oppofe aux delleins de Dieu, combat pour
eux , comme à dit un Ancien ; pendant qu’il va con-
tre la volonté de Dieu , Dieu accomplit en lui fa vo-
louré. Voila donc déja le premier travail. Le -fecond p
c’elt qu’il le donne une peine inutile , qu’il auroit pu

s’épargner. .Et le monde avait befiu’n d’un Il! anvrîerî] Ce n’efl:

pas qu’a la rigueur les méchans foient necelTaires au
monde , mais ils luy font utiles. En ce qu’ils ferventà
éprouver 8: a faire paraître les bons ; 8: c’étoient lefens
de Chrylippe , quand il dit-oit: La «du n’æ-[l pas Abfi-
lumen: inutile , un égard à ce: Univers : car autrement
hile» na finit pas. Vente que Plutarque ne combat
que parce qu’il ne l’a pas entenduë. " - D
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verne tout, te recevra où tu voudras, 8:: le
ferviw fort bien de toy. . Mais prens bien
garde de ne pastenir parmlcesouvriersle mé-
me rang que tient dans une Comedie Drivers
ridicule , pour me fervir de lacomparaifOnde

Ch a . ." il]? Le Soleil demande-t-il à fanâtes

- n:.25 orlon? in; que rient dans une monodie un ou:
’ridimle. pour me [noir du la comparai?» de Chryfippo.)
Noicy les propres termes de Chry ppe: Comme les
tomât: ou quelquefois du. un ridicules or du philan-
om’os qui tu «les: n’en on ou" mimi. a quinées.
soin dans»; nique grau au Poïm : «fi le «in a! ,
«ruinent»! ri ’ est condamnais on luy-menu and)
ilfirtàla houri du tout, alto] efimih. lattâm-
eultés que Plutarque faiti’ur cette empannon. 8:16
defauts d’il y trouve , comme par exemple , que a
le vice e utile au monde , il n’d donc plus ennemi
de Dieu. tout cela n’en détruit ni la venté nila beau-
té. Antonin en a mieux jugé que luy. 8: l’orage qu’il
en fait cit admirable. En effet, puis qu’il dépend de
nous d’être parmi les bOIlS’Oll parmi les médians onc
vriers . 8: de nous rendre nous mêmes recommanda:
blcs par nôtre propre beauté , ou de fervir hanteur:-

I ment de loure a la beauté des autres, il n’y a rien de
plus. indigne de l’homme que de prendre le dernier

parti. . .XLlll. Le Soleil limande-Ml à faire lufmôïions de
la pluyn] Antonin travaille icy à guérir l’inquietude
des ambitieux , qui méconnus de leur condition envient
toujours celle des autres; 8: il dit fort bien , que com.
mâles corps celelies l’ont tous difi’erens , 8: que fans
qu ils entreprennent les uns fur les fonâions des autres,
leurs opetations aboutiljent touresa une feule &même

. ’ I
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fonélsion de la pluye? Efiulapocelles de la ter-
re P tous les aîtres ne font- ils pas cimentas,
8: ne travaillent- ils pas à l’accomplifl’ement
d’un feule 8: même choie?

XLIV. Si lesDieux ont confulté fur-moxa
fuie:

fin; de même les corps terrefires doivent être comme
les membres d’un (tu! 8: même corps. ui ne deman-
dent point à faire les fonctions l’an de ’autre , mais
qui en (airant chacun ce qui leur efi alligné , concocta,
rem a perfeâionner un feu] 8: même ouvrage , 1ans.
qu’aucun d’eux puide dire à fou compagnon , frima!"
me tufier de vous.

14’]th «un la le m0.] Efculape en icy le -
pentane mandrin: . Opbinbu. confiellation de, div;
fept étoiles au-delfus du Scorpion. Les Poëtes ont feint e
(lue c’étoit Eiculape fils d’Apollon , que Jupiter avoit ’

mis parmi les Afires. - ’XLlV. si la Dieux ou enfui!!! fur mon fuira] Ce
n’en pas qu’Antonin doute de la Providence . mais il
vent le prouver a lui même. que quand même il le:
toit pofiible qu’il n’y eût qu’une Providence gencrale .1

ni ne defcendroit pas jusques a nous pour nous’con-
ire , l’homme ne devroit pourtant pas laitier de re-’

cevoir agreablement tout ce qui luy arrive , 8: qu’il
feroit obligé de le prendre comme une fuite de l’ordre
que Die- auroit établi pour la confervation du general, .

ont l’interét cit préferable au nôtre. Mais il va en-
eore plus loin , 8: il établit, que quand on feroit allez
impie pour croire que Dieu laide tout aller au huard ,
ou même qu’il n’y a point de Dieu ,nous ne errions
trouver nôtre louverait: bien que dans la in ice , 8:
nullement danel’accomplifl’ement de nos defirs . ou dans.

L nos interéts particuliers: Cela cil bien appelé au l’en-
timenr injufie de ces Chrétiens relâchez , qui prcâeun

. , en!l’ i Cor. ra. ai, A



                                                                     

3e Reflexions Morales de J’Entp;
fujet 8c fur ce qui doit m’arriver, je fuis fur
qu’ils ont fait ce qu’il y avoit de mieux àfai-
re z 8: il cit impoliible d’imaginer un Dieu
qui agille fans confeil. Or quelle raifort ana
roicnt les Dieux de me faire du mal, 8: que
leur en reviendroit- il , ou à cet Univers ,
dont ils ont tant de foin? Que s’ils n’ont as
confulté fur ce qui me regarde en particu let
ils’ ont confulté fur ce qôqi regarde le general a
’je dois donc embraflèr recevoir avec joye
tout ce qui m’arrive , puis qu’il ne m’arrive
rien qui ne (oit une fuite de’l’ordre qu’ils ont

’ figement établi. Qge s’ils n’ont déliberé fut

rien, ce qu’il eli impie de croire, ne faime
ni vœux ., ni facrilices, ni fermens, en un
mot ne faifons rien de tour ce que nous prati-

ons comme vivant 8C converfant avec les
Dieux, 8: les a ant rouleurs prefens.- Re-
tranchons-nous a; confiilter chacun pour foy-
même , gcar cela cit permis. Cette conful-
tation ne peut être que fur l’utile: or ce qui

n q ’ cil:dent que s’il n’y avoit point de Dieu , ou qu’il ne le"
mêlait point de nous. nous aurions une entiere liberté
de faire le mal , 8: de chercher tous les moyens de nous
fatisfaire.

Nefailons ni vœux, nîfiurifim , U ni firman , on un tout ’
ne faifims ricin] Ce paflage cit parfaitement beau. Car
en accordant aux impies ce qu’ils demandent , il leur
fait voir que leur fentimcnt cil démenti par leurs paro-
les 8: parleurs aâions , qui témoignent coutre eux qu’ils

font perfuadés qu’il y a un Dieu. ’

A XLVI.
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cit utile à chacun ,e’eft ce qui cit felonfànaa
turc 8: fa condition. Ma natLtreelt raifonna-
ble 8: fo’ciable; j’ai une ville 8: une patrie 5 t
comme Antonin , j’ai Rome 3 8: comme home ’
me , j’ai le monde 5 ce qui leit utile à ces Com-
munautés , cit donc mon unique bien. - ;
- A XLV. Tout ce qui arrive à chacun , efl: I
utile à l’Univers , 8: Cela fuflit. Mais on en:
encore aller plus loin ,18: ajoûter que 1 on
prend bien gardeà tout, on trouvera que ce
qui cil: utile à un homme, cil: utile àtous les
autres hommes. Cc mot utile el’ticy dans un
fins commun 8: general pour des choies qu’on
appelle moyennes 8: indifi’erentes,c’eltà di:

te, ui ne font ni un bien, ni un mal. *
XL LComme dans les theatres 8: dans ton.

tes fortes de fpeétacles il arrive que les mêmes
choies reprelèntées lufieurs fois te fatiguent
8: te dégoûtent ,3 . e même tu devrois avoir
toujours dégoût 8: t’ennuyer pendant tout le
cours de ta vie: cartoutes cholesôcen haut 8c
en bas (ont toujours les mêmes, 8: viennent
des mêmes principes. Jufquesà quand donc?

’, XLVII.’

XLVI. Comme dans les thunes il arrive que la: mimi
obofis reptafinte’ss plufienrrfois le fatiguent] On peut dire
de la vie ce que Plinele jeune diroit descourfes du CirJ.
que : Nil novum -,’ nihil variant . quoi! non [and [garum
fafioiat. Il n’y a rien de nouveau , rien de divers, rien
qu’il ne fifi]? d’avoir mi une foule fiois.

inique: à «au dans: cette interrogation impur-I

A I - Î i v - faitq
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XLVII.Confidere l’auvent combien d’hom3

mes de dilferente profcllion 8: de difl’ercntes
nations (ont morts, 8: promeneupcnfécjuf-

tics à Philiflion , à Phœbus , 8: à Origanion.
un: de la à uneautreforte dragons, &disne

toy même. Il faut defoendre tousdanslclieu 4
où font tant de grands Orateurs, tant de gra-
ves Philofophes , Hemelite, Pythagore , So-
crate; tout de Heros de l’antiquite, "tant de

ds Capitaines de ces derniers temps, tant
mais; où font Eudoxe, Hipparque, Ar-
chimede , 8: tant d’autres grands 8: fublimes

ge-
faite cit d’un grand feus . 8: marque un dégoût horrible:
Elle étoit familiere aux Sto’icie’ns. Un la trouve l’auvent

dans Seneque , comme dans! ce bel endroit : Milo
illis a]: tapir du est ipfr mandas , affin illul minium
dolimans: gnostique cador»! Il: iroient dégaina de la
via a du monde même. E t dans l’ennuy que leur soufraient

tous ou plaifirr afin , il: difiiontfouoem s 314’qu à quand

dans les minus tholos. ’ py XLVll. Pbihfiim].Celebre Poste Comique du temps

de Socrate. ’A Plotin: a à Grignon] Je ne controis ni l’un ni
"l’autre. Mais ce n’ell s a dire qu’ilslfoient inconnus.

,. indou] Eudoxe nidicn, grand Alirologue. grand
Geometre, celebre Medecin . 8c fameux Legillareur,
du temps de Dcnys le Tyran 8: de Platon. ’
. Hipparque] Mathématicien celebre, qui vivoit du
temps de Ptolomée Philadelphe. p -

*,Archimde.] (Je grand Mathematicien , qui futtué à
la prife de Syracufe. C’elt luy qui difoit que s’il avoir
ou afi’eorr l’on pied hors de la terre. il qnleveroir larme

Mlllgllèlçisg - H -- ’ ëèYllli

m

bmôflm’z

au
hm
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Eenies , qui n’ont pas eu moins de atience 8c

e capacité, que de courage; en n où font-
tous ces plaifans de profeflîon, comme Me.
nippe 8c les autres qui ont tourné en ridicule
cette vie caduque 8c de peu de durée. Tous
ces gens-làfont morts depuis longotems 5 que]
mal leur en cf: il arrivé , étêtons les autres qui
(ont morts comme eux s ,85 dont on ne fait pas
même le ’nom ? .11 n’y adonc icy qu’une cho-v

fe digne de nôtre citime , c’en: dedvivre trans
4 quillement parmi les menteursêclesinjufies,’
r en confervant toujours lajuflice 8C la ver-ire. ’

XLVIlL Quand tu voudras te réioüir;
nfe aux vertus de tes contemporains, à la vos

1 eur de oelui-cy , à, fla modeflie de celuy-là , à
la liberalitéd’un autre , 8c ainfi du refit: z and!
n’y a rien de plus réjoüiflànt que l’image de:

» vertusV XLVHI. and a! bouzins: n flieîtir; pouf: «à
(rama: de tu contemporain] Cet-article eft charmant: 1
Que nous ferions heureux fi nous étions de l’humeur, ’
d’Amonin , 8c que les vertusde nos contemporains fm’ü
fent pour nous des tableaux . dont la vûë nous caufatj
toujours,de nouveaux plaifirs! Mais c’efl tout le con-Ï,
traire. Nous ne pouvons voir dans les autres ni les ver-j
tus que nous avons , ni celles que nous [lavons pas:
Pour rendre inutile ce poifon mortel de l’amour propre.v
vous devons faire cette reflexion , que Dieu nous de-
mandere compte un jour de l’ufage que nous aurons fifi
des vertus qui ontéclaté dans ceux avec qui nous avons
vécu, 8: qu’il y a mifes , non pas afin que nousen tî-f
rions un divertifl’çment inutile .&,iofruaueux , arak
un amies 1.1095 E9225!!! èïufiuêlela ë; à: moggfm

n
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vertus,quiéc1attant dans les mœurs 8C les .
aérions de ceux avec qui nous avonsavrvre,
fautent en foule à nos yeux. C’efi pourquoy
il faut les avoir. toujours prefentes. h I .

XLI-X.. Es-tu fâché de ne’pekr que tamile
livres; 8c de n’en pas peiërtrois Cens? Ne fois
donc as fâché non plus de ne vivre que tant
d’annees , 8c de n’en pouvoir vivre davantage:

’ car tu ne dois v as être’moinsfatisfait’du teins

qui tïefl: afiigne , que de la quantité de matiere
qui t’a été ’donnéeJ I I .

L.’ Tâche de perfuader les hommes 3 8C fi
cela ne fe peut, fais malgré’eux ce que la iu-
fiiceïdemande de toy. Si l’on employe la for-
ce pour t’en empêcher, foufl’re-le avec don:

beur; ne t’en afiiige point, 8c convertis cet
obflacle en une occafion d’exercer’une autre

’ ’ i vertu
XLlX. lis-tu fiché de ne par" a,» un: de livrer, à

Ba n’en paf" pas mi; mur] Ce mitonnement femble d’a-
fiord captieux, mais il ne l’ei’r point. Car il cit certain

ne la quantité de matiere 8e la durée du temps nous
fichent être égaiement indifi’erentes. a
* L. Tâche du prrfrmder les Infirmes; a fi «il ne f:
pour , fait malgré aux se que la inflice demande de toy]
Quand on peut faire confentir les autres au bien , il
n’y a rien de lus agreable. Mais quand on ne le peut ,
on doit pren re garde de ne pas confentir avec eux au

. mal. Il faut autant qu’ileii pofiiblefaire le bien ma!-
gré eux, -& leur refifier en face , fans qu’aucun interêt

- «usinas retenir: 99319 fessés ses Paroles d’Anw

1.031.112 w -’ - V I’ L à
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vertu z car tu dois te fouvenir que tu n’entre-
prens rien qu’avec exception,8ç que tu ne de?
fin: pas l’impoffible. (En dcfires-tu donc? De
te porter à faireun tel bien. Tu t’y es porté,
n’en demande pas davantage. (baud nous

avons contrfoué tout ce qui dépendoit de
nous, nous devons tenir pour fait ce que nous

avons en defTein de, faire. i
L1. L’Ambitieux fait confifier (on bien

dans l’action d’un autre; le voluptueux le ’
mot à contenter (es paflîons; mais celuy qui
a de la raifon, l’établit dans les aëtions qui

luy (ont propres. .LII. On peut s’empêcher de juger d’une-
telle chofe,&d’en être troublé: car les cho-
fès n’ont point par elles-mêmes la vertu de

nous forcer à juger d’elles. I
LI lI. Accoutume-toy à écouter fans aucu-l, i

ne difiraâtion ce qu’on te dit , 8c entre autant
qu’il fe peut dansl’efprit de celuy qui reparle.

LIV. Ce qui n’el’t pas utile à l’efl’aim, ne

peut être utile a l’abeille.

4 . LV.’
LI. L’amh’tîzux fait soufi]!!!- fin bien dans Pallier:

d’un 41mn] Car il le fait confiner dans les louanges
ç 8: dans l’approbation , qui dependent toujours des au:

ires.
LIV. Ce qui n’a]! point utile à raflait», n’rjilpaiu

«me à habilla] Ca! ce qui n’ei’t pas utile à la ocie-
té. ne fautoit l’être aux particuliers. qui en font le:
membres: comme un ce qui n’el’t pas. utile aux mem-

I 13m: Il, v O lares;
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, LV. Si les Matelotsmaltraitent leurPilo-’ , ’

. ce, 8C les malades leur Medecin , à qui auront.
ils recours? Et comment en l’un travaillera t. il
à fauver fou vaiKeau , ô; l’autre à guérir les

malades. 4, LV1. De tous ceux qui (ont venus avec
moy au monde, combien cil-i1 déja forti?
i LVII. Ceux qui ont la jauniEe,trouvent

lemiel amer. - Ceux! qui ont été mordus d’un
chien enragé, craignent l’eau, éclos enfans ne
trouvent rien de plus beau qu’une hale. Poitr-
quoy donc te lâcheridc tout "ce qui arrive?

a . Crois-bres , ne fauroit non plus l’être à la focieté. C’en pour;
quoy faim Paul a dit (a) : glanda» du menons fiufie ,
tous les mm; en [surfirent , a grandi! a de la gloirs,ils J’ai

réfoiiifinr tous avec luy. V
LV. si lu Matelot: maltraitent leur l’imam le: mala-

de: leur Mednin.] Le beau fens que ce pafl’age prcfente ,-
,periuadeta facilement que c’en la veritable penfée d’An-
tonin , fans qu’on s’amufe a refuter la mauvaife explica-
tion qu’on en avoit faite. Si nous nous revoltons contre
le St. El prit qui habite en nous , qui cit-ce qui nous con-
duira dans cette mer il fameufe par les naufrages? qui.
cit-ce qui guérira nos blelfures, il nous éloignons de

nous nôtre Medecin. .r LVll. aux qui ont la jaunijfi, "mon: le m5014;
mon] Antonin veut dite que quand nous’iugeons des V
choies qui nous arrivent , nous leur prêtons des qualités
qu’elles n’ont pas . 8: ui leur en nous. Comme ceux
qui ont latjaunifiè. pretent aux objets une couleur 8c
un goût entierement contraires à la verité , 8:, quine
filament que de la bile, qui cil répandue dans tout

Jet" corps. A I r LV111. Per-
. (Ù E C953!!! 362 - h 4 à"

..-.--:
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Crois-tu que ton i imagination -féduite ait
moins de force fur toy,que la bile fur celui qui
a la jaunifle, Scie venin fur celui qu’un chien

enragé a mordus? p ,v I
i LV111. Perfonne ne’t’empêcherade vivre

[clou les loix de ta propre nature, 8c il ne. -
t’arrivera rien qui (oit contre. les loix. de la

’ Nature univerfelle.
l- LIX. :A quelles gens veut-on plaire? quels-

bienspretend-on ’gagner58t par quels moyens?
Le temps viendra promtement engloutir toue

. tes choies. Combien en’a-t-ildéjaen cuti?
L VRE

LV111. Porfimne ne t’empérhera de vivre jalon les loix
la ra propre n4tun.] L’homme ne connaît pas allez

* fes manages 8:. fa liberté. Perfonne ne peut l’empêcher

I

» de vivre felon Dieu. 8: rien ne luy peut arriver qui
neluy vienne de Dieu, 8: qui par confequent ne foi:

bon 8: utile. s, ’ ’. LlX. ne qui!" geins min-on flairer] La plupart du .
temps fi les hommes concilioient bien ceux a qui ils
tâchent fi fort de plaire, 8: à qui ils font la Cour fi
exactement, en prodiguant la chofe du monde la plus
prétieufe , qui cil le temps? s’ils pefoient bien les avarie-
tages qu’ils prétendent tirer de. ces ailiduités intereHées

avec les honteux mochsqu’ils employent pour par-
venir a leurs fins, 8: que fur tout cela ils fifient reflexion
in rapidité du temps qui vient les engloptir au milieu
de leur efclavage ,je fuis perfuadé qu’ils ne pourroient

.foutenir cette vûë , 8: qu’ils rougiroient falutairemenr
1 de leur balïelïe 8: de leur lâcheté. Puis qu’un grand

Empereur , comme Antonin, s’accufe des mêmes foi-
blefl’es 8: des mêmes interêts , nous pouvons bien nous

en acculer aufii. « .. - .
- 0 a. * * L le



                                                                     

’ o’ karmans, Morales le PEmp.

LIVRE rsEPTrE’ME.

I. U’ell-ce que la méchanceté? C’efl: ce
que tu as vû plufieurs fois. Dis de mé-

me dans tous les accidens de la viezC’efl ce que
j’ay vû louvent. Par tout tu trouveras tou-
Jours les mêmes chofes, dont les biliaires,
tant anciennes que modernes , font remplies,
8:un l’on voit de tous côtés dans nos villes
.6: dans nos maifons. Il n’y a rien de nouveau.
Tout en ordinaire 8C patauger. . a

Il. Comment veux-tu te défaire de tes
opinions,fi tu n’ételns cette imagination qui

’ les1. U’efl-u que la méchanceté ; C’efl a tu tu a: en;
plufirurs foin] Antonin veut .prevenir cette
plainte importune.qne la plupart des gens font,

quand i [e commet quelque grand crime: On n’a je-
’mais rien vé de tel . il ne à]! jamais rien vé de [emble-
lle. Expreflions qui partent d’une imagination échauf-
fée, qui ne nous donne pas le temps de reflechir ni de
compter. Ce qui paroit ri extraordinaire,nel’eit point.
Tous les fiecles l’ont vu, 8: il y en a par tout-des
exemples. il ’fera permis de s’en plaindre, il l’on trou- ,
ve: je ne -dis pas un ficcle , mais une année , mais un
mais, ou cela ne fait pas arrivé.

Il. Comment veux-tu se défaire de tu opinions , fi tu
’ n’irai»: l’imagination qui la produit r ] Il a déja été prou-

vé ailleurs , quetous nos maux ne viennentque de nôtre
imagination, qui nous rapporte faux , 8: qui par confe-
quent nous fait faire desjugemens temeraires.0n ne peut
pas douter que ce ne foi’ticy la pcnféç d’nntonin,qu’on

axoit. almée (se cousinois. .. " ’ Il! z

’ ’ « . 1l

l
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Mare Jeannin. Liv. VIL 41’
v les produit, 8C que tous les objets peuvent:

enflammer à tous m0 mens? Je puis juger com-
meilfaut d’une choie; 8C fi, je le iris, our-
quoy donc me troubler? Tout CE uie hors
de mon eÎprit, ne fait rien à moue prit. Pen-
fe toujours de même 8C tu feras inébranlable à
toutes fortes d’accidens.
’ IlI. Il cil en quelque maniere en ton pou-
.voir de revivre 8C de ramener le tem s parlé 5
tu n’as qu’à penfer à toutes les cho es que tu
as déja vûës , car c’ef’t-là proprement revivre.

- IV. La vanité despompes , les Spcélacles,
les Tragediesëcles Comedies, les aflcmblées
des peuples, les tournois, tout cela cil: corn- ’
me un os jetté au milieu des chiens, comme

l unIl l. Il cf! en quelqu maniera en son pouvoir la un?
on] Puifque toutes chofcs font toujours les mêmes.
8: qu’il n’y a’rien de nouveau fous le Soleil. il dépend
de nous de renouveller à tous momens nôtre vie en re-
nouvellant 8: en faifant repaiTer comme en reveuë les

choies qui font arrivées de nôtre temps , car ce (ont les

mêmes qu’on verra dans la fuite. l
lV. La venir! des pomper. les fiducies, Ier Troy-

.diesvles Comsdies.] Les Stoïtiens condamnoient
toutes les-vaines afi’emblées 8: les .fpeâacles comme
choies qui corrompoient les mœurs en refluicitant les
pallions.

Comme un os ime’ au milieu du chima] ’Toutes ces
comparaifons font fort expreflives. Comme les on:
ne fervent qu’a faire battre les chiens à qui on les jet-
te , les fpeétacles font tres-fouvent des femènces de hai-

ne 8: de divifion. -
.0 3 M 94441:8,



                                                                     

’41. Réflexion: Miroirs de I’EnIp.

un morceau de pain jetté dans un refervoir;
comme les comics inutiles 8c tout le vain. tra-
cas des fourmis; comme une déroute de fouris ’
épouvantées 5 8c comme tous les mouvemens
des marionnettes qui (e remuent par refl’orts.
(brand en ne peut éviter de s’y trouver, il
faut y être avec tranquillité 8: fans infolence,
&fefouvenir que chacun cit digne deloüan-
ge, ou deblâme, ’à proportiondu blâme 8C
de la louange que méritent les choies dont il
fait (on occupation. ,
il ,. V. Dans lesdifcours il faut être attentif à
ce qu’ondit, 8C dans les aÔÏiOns à ce qu’on

fait. . Dans l’unqil faut prendre: garde a la
lignification des termes, 8C dans l’autre il.
faut voir d’abord 8C ce qu’on fe propolis, 8C

le but où l’on tend. - V .. . . .
VI. Ay-jeall’ez de capacité pour faire cela,

humer)? Si j’enzay .afl’ez ,n je» m’en fers pour

;cet ouvrage comme d’un ’ôutil, que lanature

f ’ m’a.s

’ gland on)" peut éviter de s’y natrum] C’en le
feus de ce parlage d’Amonin. Car il ya des occafions»

[ou Ce feroit une affeélation vicieufe, que d’éviter ces
fortes dÏâiTemblées , 8: ou le mépris qu’on en feroit ieg

Çto’it odieux. I ilifta: y et" avec tranquillité O’filns infohnuJ C’elt
le precepte d’Epiâete : fait paraître en tu ottafions de
la confiance a- d: la gravité , est niche de n’incommoduf
1.02145! la! son":

- v r. si.



                                                                     

Man Antonin; L 1v. VIL 4;
m’a donné à ce dell’ein. Si jen’en ay pas aF

fez, bu je le cede àun autre quis’en acquire-
’ra mieux que moy,au moins fi ’c’cfi: quelque

phofe qui ne lioit pas necefi’airement de mon
devoir; ou je le fais’Commcjc puis, en pre-
"nant’à men aide quelqu’un , qui fe fervant du
insu que j’ayn degenie5 puich aèhever ce qu’il
efi’à propés de’fair’e’, 8C qui doit être utile à

’la’fO’cieté. Car tout ce que chfaiàou àrmoy

même,ou par le fecours d’autruy, oit ten-
dre uniquement nubien public 8021 laliaifon
8C correfpondance de toutes les parties de ce
Tout, qu’on appelle le Monde.

VIL Combien y a-t-il eu de gensdes plus

l ’ w l r "cela:
4. . VI. Si i: n’en 43:34; dfiz; lm i3 li «de Â au flirt]
Ou les choies font e nôtre devoir, ou, elles n’en font.

1333.. Si elles enlfont,’ il. faut les faire gomme guipent .
&quoy qu’il en coûte, ou par foyainême; ou avec;
le recours d’autruy; 8: fi elles n’en fànt pas. à moins
que nous ne fuyons bien allurezÀ’ayoir le genie ne-
celïairc pour y réüllir. , nous devons les-lamer à ceux
qui s’en peuvent mieux aquiter. llqn’y a pas une regle
plus (age, nie plus mal obfe’rvée. On ne voit aujour-
d’huy’ que des gens qui. abandonnant cequi feroit de

leur devoir . de leur éprofeflion 8:. de leur caraâere;
n’entrcpreuncnt precif ment que ce qu’ils ne devroient
jamais faire: 8: en quoy ils font encore plus inexc-ufa-
blcs, ils l’entreprennent fans avoir aucunedes qualités
necelTaires pour s’en aquitcr d’une maniera qui puiflb

être utile au Public. r. VIL Combien y en a-t-il au de aux qui le: ont lapin:
nldmz a] C’elt ce qu’il y a de’plus ridicule. Ceux gui

.0 4 i Pï°1



                                                                     

’44. Reyïexians, Murale: de PEmp.
celebres , qui font déjà dans l’oubli , &com-
bien ’y en a-c-il eu de ceux. qui les oncle plus
celebrez,qui (ont effacez de la memoi’re des i
hommes ?

VllI. N’aye point de honte de te fervir du
fecours d’autruy. Il ne s’agit pour toy que
de faire ton devoir , 8c d’exécuter l’ordre ,

. comme un foldat qui cil: à un airant. Si tu
étois boiteux , 8C que tu ne pâlies monter à
la breche làns le recours de quelqu’un de ces

camarades , que ferois-tu? -
IX. Œc les choies à venir ne te chagrinent

point.

promettoient aux autres l’immortalité . n’ont pu s’en;
pécher de mourir 8c d’être enricrcrnent efl’accz de la
memoire des hommes. Les Hilloriens a: les l’oe’res font
en cela presque femblables à ces difeurs de bonne avan-
ture . qui font dans la derniere miferc pendant qu’ils
promettent aux autres des montagnes d’or. ’

V111. N’ aye point de honte de ufervir du [Meurs d’u-
bruy.] Pourvû que nous fanions nôtre devoir . il n’im-
porte que nous foyOns aidez . ou que nous le faŒons
par nous mêmes. Nous devons (catir la veriré de cerre
maxime encore mieux qu’Anronin. Nous. dis-je ,qui
lavons que Dieu ne recompenfe en nous que le bien qu’il
y fait luy même.

si tu étois boiteux cygne tu ne fifi: mon!" à la hacha]
Cette comparail’on cil fort vive 8: fort belle. Elle con-
vient même d’autant mieux au fait dont il s’agit, que
nous fornmes dans ce monde comme à un allant où il
faut tout employer pour vaincre.

IX. 9.11: les chefs: à venir ne n chagrinent point] Il
n’y a rien de plus fou que d’aller ainfi par la crainte au
devant «je: malheurs; à chaque jour (me)? peine.

- - 2 2.9”"!



                                                                     

Marc [Martin LIV. VIL Je:
point. (fliandellesarrivcront,tulesrecevras,

s’il cit necell’rtire , avec la même raifon donc

tu te fers dans celles qui (ont prefentes.
, X. Toutes choies [but liées entre elles d’un

nœud facré 5 8c il n’y a prefque rien qui (oit é.
. tranger l’un à l’autre : car tout .eI’cordonné 8c

arrangé enlemble , 8C contribue à orner ce
monde , 8c il n’y a qu’un monde quicotnprend
tout ; qu’un Dieu qui en tout qu’une matiere 5
qu’une raifon commune à tous les animaux rai-
.fonnables 3 qu’une verité 8c qu’une perfection

pour tous les animaux de m ème efpece , 8c qui

participent à la même raifon. r
Xi. Tout ce qui eii materiel difparoît tres-

, promtement , 8c rentre dans la fubltance du
monde 5 8C ce qui cit fpirituel retourne aveq
la même vitefl’e fous la dépendance de la Rai-

(on

L
X. Tous: Mafia [un Il!" antre elles d’un nœud facre’J

Il fait allufion au nœudd’Hercule ,qui étoit appelle’ fané;

ou peur-être à la chaîne d’or dont Jupiter parle dans le

huitième livre, de l’lliade. r
sur": and] Les ventes qu’on appelle Pliilofophiu’

ques ne font donc point verirés,quand elles ne l’ont pas
conformes aux ventés Theologiques , 8c que Dieu nous
a cnfeignées dans fa parole.

Et qu’une mlmopcrfiflionJ Si nous ne femmes parfaits
commenorre pers en parfait. toutes nos perfeâions ne

font que des vices. .XI. E: a qui en [sinuai] Le Grec dit, IF: tout u
qui a]! la and: , c’elt-â dire, ce qui donne la forme,
se qui cit le principe de nôtre être,c’efl à dire ,l’efprit.

a a *95 se sur)».



                                                                     

’46 Reflexiam Morales de PEmp. .
Ton univetfelle qui en difpofe 3 8c la mentoit?
de toutes choies cil: bieu- tôt confonduë 8c env
gloutic par le temps.

XII. Une même aâiond’un animal raifonw
nable cil: 8C felon la natureôt felon la raifort.

XIIÏ. Sois ou droittoù redreiTé.
"XlVL Le même rapport qu’ontentre eux

les differens membres d’un même corps , tou-
tes les difi’erentes’ cœur-ures raifonnables , quel-
que feparées qu’elles (oient, l’ont entre elles:

car elles (ont toutes creées pour, produire le
même effet. Et tu feras encore plus penetré
8C plus convaincu de cette’verit , fi tu te dis
(cuvent à toy même. Je fuis membre d’un
corps compofé de creatures raifonnîblles.

l qXll. Un "dans affin» d’un animai raifimnaë’h efl 0*

jalon la une" a [clan la raifort] Cela ne peut pas-être
autrement. puifque felon le langage des Stoïciens, la
Nature c’eflr Dieu même. Car ils ne connaîtroient point
de nature corrompuë ni de peché originel.

Xlll. Sois ou droit ou redrefi’fl Quand nous ne fumé
mes pas naturellement vertueux , nous devons tâcher

’ de le devenir par l’étude 8e par le travail. Car il n’y a v
rien de plus honteux que de tomber dans la lâcheté 8c
dans le découragement ,. parce que la nature ne nous
a pas étért’avorable. Les Jardiniers abandonnent-fis un
arbre quand il efi tortu , 186 ne tâchent-ils pas de le
Aredreffer par des appuys P, IÇ’elt la penfée d’Antonin , ’
qu’on avoit corrompuëren traduifant’, fois-droit piétât

que "an, Jamais il n’a voulu dite une choie fi con-
traite il; salivas! à la sauts. ’ ’

un En



                                                                     

k Marc ’Jntonin. tv: ’VIl’. ’47

- Mais fi tu te dis,]’en fuis,une2pattie,’comme
une lettre el’c une partie del’alp-habct ,tu n’ai-

mes pas encercles hommes de tout tondœur 5
tu ne prenslpas; à leur faire du bien ce plailir
veritable 8c folide’ qui relulte’du fentiment de

tout le corps 5 tu ne leur en Fais uniquement
que par bienfeance ,- 8c nullement comme t’en

Enfant à toy-même. e . , - .
., I XV. Arrive ce, qui pou-trait ces membres, -
. qui peuvent fouffrir des accidens étrangers; ce
qui .foufi’rira le mal , s’en plaindra s’il veut; . ,

pour moy ,pendant que je ne prendray point
pour un mal ce qui arrivera , je n’en feray

. point:
XlV. ’Mair fi tu dit , fait fuis une partie comme une

1mn efl une partie du l’alphabet] Cette dillinétion cit
parfaitement belle. On ne peut être membre d’un
corps fans en être une partie , mais on peut en être
une partie fans en être un membre. Un homme donc
qui ne fe regarde que4comme une partie de la So-
cieté , fe confidere feul Be comme pouvant être.déta-
’ché du relie fans en foulïrir auCun mai ,’dela mérite ma-

’ niere qu’une lettre de l’alphabet 8: qu’un nombre peu-

vent être détachez des autres lettres 8e des autres nom-
bres, 8: fubfii’ter feuls 8: entiers.

Tu ne par: par à leur joindra bien «714m; tan-î;
au. 0’ filiale qui "fulls du [ensiment de tout la corps]

AI’ay tâché d’exprimcr’tome la force du mot 1974).»:-

-x7mà’;*300gm’rn, qui en merveilleufe. Antonin veut
:que chaque membre qui. fait du bien aux autres, fen-
. te toute la joye qu’ils ont, 8: on ne peutpas le mieux
dire. Cependant on avoit voulu changer le texte 8c le

corriger. ’” i O 6 XVI. Canna



                                                                     

248 , Reflexions Morales de PEnrp;
pointblefié. Or il dépend dermoy de ne preni’

v dre pas cela pour un mal; 1
XVI. (boy qu’on falTe ô: qu’on dire, il

" faut: que je lois homme de bien; comme fi
l’or , la pouïpre 8c une émeraude difoient,

’ (Lucy qu’on ire 8c qu’on Fafl’e,il faut que-je

fois de l’or, de la pourpre 8: une émeraude,
8c que je conferve toujours ma couleur.

XVII. N’ei’c-ce pas nôtre amefeule qui a:
l trouble elle-même , qui le jette dans des crain-
tes, 8C qui le confume dans les defirs? S’il y
a quelque autre choie au monde qui nille
l’épouventer ou l’affliger, qu’elle le fa e. il
dépend d’elle de fc tenir touiours la maîtrefl’e,

à:

XVI. Cunmfi l’or . Il pourpra a" une émeraude dia
pima] Cette comparaifon n’ell point outrée. Si nous
voulons, toutes les puifl’ances du monde n’ont pas plus
le pouvoir de nous empêcher d’être gens de bien , que
de faire que l’or ne fait de l’or. la pourpre de la porno,

pre . &c. - I
XVlI. Mollet: par n’être un (Euh qui [à treuil: au:

-’ ruban] Cette venté a ’déia louvent été établie dans

les livres-precedens: mais le confequence qu’Antonin
,en tire , n’elt pas abrolument vraye. Il ne dépend
plus de nôtre aine d’être abfolument libre 8: tranquille
dans tous les accidens, depuis que le peché l’a renduë
el’clave. Pour reparer fa perte , elle a befoin du fe-
cours de la grace . avec laquelle rien ne luy cil im-

. poliible. Mais c’en ce que les Philofophes Payens n’ont
pas connu. Ils ont regardé l’aine comme une partiede

, Dieu ,qui ne pouvoit être ni almée n i gyrompuë que

attellent?! ”’ I "’* ’ . r

. - 3341;: Ë!z

l
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.Mare Jeannin. Liv. Vll. i 249" . i
8c de ne donner aucune prife à rien d’étran-
ger. (lie le corps faire de même, s’il peut,
8: qu’il ait foin de s’empêcherde fouffrir 5 8c
s’il fouflie,qu’il s’en plaigne. Mais pourl’a-
me qui s’éfraye,qui s’afllige 8C qui juge feu-

le de toutes ces pallions , elle ne fera nulle-
ment, blefl’ée, fi tu ne luy permets de juger
qu’une telle chofeelt un mal. Nôtre aure
n’a befoin de rien d’exterieur , fi elle ne le rend

.elle- même indigente; 8C par «confisquent elle

..el’t au- delTus du trouble ôt de toutes fortes
d’empêchemens, à moins qu’elle ne le trouble

86 ne s’embarraflè elle-même. - L
XVIII. La felicité de l’homme,c’efi: un

bon genie , ou un bon efprit. Que fais-tu
donc icy imagination ? Va-t’en au nom des
Dieux, va-t’en comme tu es venue; je n’ay
nullement befoin de toy. Tu es venuë félon
ton ancienne coutume; je ne m’en fâche point:
va-t’en feulement, je t’en conjure. ’ ’

XlX. Œclqu’un peut-il craindre le chair;
gement il

XVIII. ne félicité de l’homme c’efl un ban garnie on un"

I le» efprr’n] ces à dire que lafelicité de l’homme n’en

autre choie ne [on aine bien difpofée; 8: cela étant;
il n’y a rien Faire pour l’imagination: car’l’amefe voit
8: le corinoît elle-même fans le recours de ce faux mi-
roir qui altere 8: corrompt tous les objets qu’il reprei,
fente. L’Apollrophe qu’AntOnin fait icy à l’imagine;

.tion . ma paroit parfaitement belle. 7
XIX. ébulqu’un peut-il craindre le changement]

La plus ancienne loy du raonde , c’en le gnangerrëng

. e 7, Je



                                                                     

l .10 Reflexions’filomlerde l’Em’I t

l . ment P Sans lu que le feroit-imans le mon;
à; Eflt-il rien Je pins agréable 8C de plus fa-
milier à la nature de l’Univers ?,Toy.mêmc,
pourrois- tu te baigner , s’il ne ,fe faifoit: un
changement dans le bois; 8C te nourrir, s’il
ne s’en falloit dans les viandes? En un mot,
rien de tout ce qui cil: utile 8c neccflaire , le fe-

roit il fans le changement ? Tu vois donc bien
qu’il en cit de même du changement qui le fe-

ra en toy; il-fera comme les autres, 8: aufii
necefl’airc à la nature de ce. tout.

XX. Tous les corps font entraînez par la
matiere univerfelle c0mme par un torrent: car
ils font de même nature qu’elle, &travaillent:
avec elle, comme. nos membres les uns avec
les autres. Combien le temps aot’il déja em-
porté de Chryfippes, combien de Sonates,

a com-C’eil par luy que nous vivons 8: que l’UniversfubfifieJ
Il ne devroit donc y avoit rien de fi familier pour nous.
Mais nous femmes fi injulies , qu’aprés avoir profité du
changement des autres , nous ne voulons pasqu’ils pro-
litent du nôtre. Nous renouvellons la guerre de’ces deux
.freres , ui devnient regner chacun à leur tout ,8: dont
le fécond ,qui regna,voulur le maintenir par l’injufticc.
Et il n’y a rien de fi odieux.

XX. Tous lesferps leur emportez par la mais" renifler:
fille] Puifque tous les corps [ont de même nature que
la matiere univetfelle, qu’ils luy appartiennent , qu’ils
en font partie , 8: qu’ils travaillent avec elle 5 comment

.poutroientdls s’empêcher de fuivre l’on cours P lis le.

sgglr-atroient inutilement eux-mêmes, ’ . .

. - -- m. si.



                                                                     

.Màr: milouin: L 1v." VIL f!
combien d’Epiêtetes P .Que cette penfée 1e -
Iviennefurtoutes fortes.d’:1EairCs 8C degens. a

XXII.-Je n’ây; qu’une feuleinqùietude; c’cfl;

que je crains defaire-ce que la nawrede l’hom-
rme ne veut. pasque je flaires cuidelefaireau,»
trement qu’elle ne peut; ou dans un autre

jam s qu’elle ne le demande.
X11. Voicy. venirlemoment où tu air

hueras toutes choies,sôc où toutes chofes dom: .

:blieront. v, ,. w; : f g r e. Èxxu-I, . (:7th eprpprevde l’hommed’aîé

mer même Ceux qui l’hiïcnfent; Et tu lefe-

’ w ’ ras,

i,

, XXI. 9c n’a, qu’une feule inqqicmde, c’cfl que je maint

CI: faire a qui la nature de Homme ne une! par qzujefaflêJ
Antonin renferme dans cet article les trois conditions
neCeiÏaites dans l’accomplifl’ernent de ’nos lierions; Fai-’

te ce que Dieu veut, le faire comme il le veut, 8c le
faire dans le temps qu.’ il le veut. Si Tune des deux der-j
nieras ctmditions manque , les deux antres font fena-
effet. Car faire ce que Dieu veut ou dans un autre
temps ou autrement qu’il ne le veut 5 c’en faire nôtre -
volonté 8: non pasla fienne. Nl’ayonquue cette feule

inquietutle, comme Antonin. .’ XXII. Voicy venir le mon»!!! où tu nuôiiara: "un: Je:
fis, a où mm chofist’aublieram. Salomon à dit com-3
me Antonin . Non dlpriorum memaria. I .

. XXHLC’ell l: propre de Hum»): d’aimer même mû:
mayen] Quand nôtre Seigneur nous ordonne d’aî;
mer nosennemis 8c de benir çeux qui nous maudifl’ent;
icet ordre ne doit donc pas nous paraître dur , puis qu’un.
Payen-reconnoît que cela cit de la nature dcl’homlme.
la: que cela luy en propre. En effet . fi cela neluy étoit
PÆSPWPËSz1:9!PSËÊEWËËPËÊ même I

r QUI: a
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ras , fi tu te fouviens qu’ils (ont tes parme;
qu’ils pechent malgré en; 8C par ignorance,
que vous mourrez les uns 8; les autres au pre-
mier jour 5 fur toutes choies , qu’ils ne t’ont
point ofienlé ,puis qu’ils n’ont pas rendu ton
arme pire qu’elle n’étoit auparavant;

XXIV. La nature de l’Unrvçrs fe fer-t de»
toute la matiere univerfelle, comme d’une ci-
re molle; celle en fait un cheval, 8: un mo-
ment aprés ellela mêle 8c la repaîtrir pour en
faire un arbre, après cela un homme, 8c en.
fuite antre chofe 5 8C tousvfes ouvrages ne [ont
faits que pour durer peu de temps. Mais com-
me un coffre ne foufre peint quand on l’alTern-

«z . bic,XXIV. Le nature de [Univers [a [un de tout: la nué
Han univcrjilh comme d’une tin molle.) Cela cit vray.
La nature fe fart de la même matiere pour former tous

I les animaux. un homme comme un cheval ; 8: c’ei’c
, à cet égard que Salomon a fortbien dit; E)? mua atriu-

u condilio , que la conduiras de 1’ un o- de l’autre efl
. gala. Cependant cette verne a été odieufe aux hom-
mes , 8: leur orgueil leur a perfuadé aifement que la
Nature avoit choifi la matiere la plus pure ., dont elle
les avoit paîtris.

Mai: comme un tafia ne [gaufre par quand on refila;
611.] C’en la confeqnence du principe qu’il vient de
parer, que la nature fait tout d’une même matiere;
8: comme la matiez-e en infcnfible , elle ne (cuire non
plus quand elle le defumt , que quand elle s’alïemble :
8: cela en vray pour la matiere. Mais comme c’en:
en nous l’arme qui fent . nous ’n’en femmes pas plus
[orangez dans nos grau; , pour fçayoir que]; matiere

.. -. . ’ ne
,m.--.e ..-.-
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’Mart Antonin. L r v. VIL y;
ble , il ne foufre pas» non plus quand ton le

défait. t , « ’XXV. La colere cil entierement contrefit
nature,- 8c ileil: aifé d’en être convaincu, fi
l’on prend garde-que lors qu’elle revient fou-
vent, 8C qu’on s’en fait une habitude , elle
change tout le vilage, 8c éteint ôtamortitfi
bien toute (a beauté , qu’il n’enrefle plus au-

i cune marque, 8: qu’elle ne revient plus.
XXVl . Si l’on perd tout le fentiment de (ce

fautes , pourquoy (vit-on plus lon -temps P

I XVl l. La.
ne fent rien: La confeqnence feroit vraye , fi nous
étions les maîtres de feparer l’ame 8: de la tirer de la
mature , comme on tire les hardes d’un cofire qu’on
veut brifer , ou la liqueur d’une bouteille qu’on veut met-
tre en pictes. Les Stoïciens ont voulu pouffer trop loin

leur impofibilité. . .XXV. La talera a]! antienne»: un": la nature, a
il e]! ailé d’en lm convaincu, fi l’an premigardfl De
cet article. qui cit parfaitement b’ean, on erra fait iul-
ques icy un monflre, en le joignant avec l’article fill-
vant. Antonin prouve par une raifon tres convain-
quante, que la colere cit entierement oppofee à la na-
ture. En filet, tout ce qui cit felon la nature ne fait
qu’augmenter fa beauté, 8c ce qui cit contre elle ne
fait que la détruire. La Iconfequence cit ailée a tirer:
car comme dit Seneque : Liquit dater "une: in": 3
tous [me ç! grau (9’ de beauté abandonne aux qui [ont

en colore. r-- XXVI. Si l’on perd le [uniment de firfautu , pour-
quoy vil-on plus long temps 3] Le deiïein d’Antonin n’en
que d’expliquer ce i’entiment que les Stoïciens avoient
paire dans la doétrine de Elatpn , qu’il peut minus

e tu!!!N*.
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l XXVII. La nature qui gouveme tout ;
changera bien-tôt ce que tu vois , 8c de la
même matiere roduir’a d’autres choies, dont
enfuite elle en era d’autres , 8c de celles-Cy
encore d’autres, afin que le monde (oit toû-

jours nouveau. ’ v .
’XXVllI. (grand quelqu’un peche contre

toy , penfe d’abord au Jugement’qu’e cet hom-

me "a Fait du bien ou du mal quand ilapeché.
Cela étant bien examiné, tu auras piti’é’de luy,

8c tu luy pardonneras fa fautc,bien loin d’en
être furpris ou fâché. Car , ou tu jugeras
comme .luydubien 8l.du mal, v Gode ce
leur reflemble, 8C par-cunfequent’ tu doisluy
pardonner 3 ou tu en jugeras autrement 8C d’u-

n neamuïr; qu: de vivre dans 13’11ch e- h»; figurante. A
quoy le rapporte remet de Tyrte’e , Ou la vertu , «la
mm. Mais de la manier: dont Ce fage Empereur s’ex-
plique. il nous donne lieu de faire encore un meilleur
tirage de fa maxime, 8e de luy donner un l’en; qui en
lugmente bien la beauté à nôtre égard. Car c’en com-
me s’il nous difoitque lalvie ne nous étant donnée que
pour faire pénitence de nos peclrés.elle nous cil inutile

,dés que nous y fommes endurcis 8c que nous en avons
perdu la connoillance, Cetatticle en parfaitement beau.
On lavoit entierement gâté. , A

XXVIl. Afin que le manda [bit toujours nerverait] Tu;
jours . c’eil à dite pendant qu’il plaira à Dieu del’enttete-

mir 8: de le canferver. Car Antonin ne eroyoit pas le
monde éternel.

XXVlll. Car; au tu jugeras tomme luy du bien ou
a" mais ou tu m jugera: envenima] Ce dilemme ï

.. - il: 4

a

l

a



                                                                     

* Marc duroninl Liv. VÎI. ifs-
-ne’manier’e plus faine. s8: par cette raiion tu
riois foufrir avec douceur toutes les fautes d’un
"liomrne)qui ne les commet que par erreur;

* XXl Il ne lampas tant penfer aux cho; ,
(es qui nous manquent, qu’à cellesque nous

a avons ’58: parmi ces dernieres il faut choifir les-
”Elus agrea’bles , s’en Lre’preienter bien tou te la ’

taure; 8:: Te adire io’uvent à ioy-mêm.e,avec
quel empreil’em-ent ïde’lirerois-je’ ces choies , fi

je ne les avois pas? Mais en même temps on v
’doit prendre garde qu’à force d’y mettre tout
’ïnôtre ’plaifir ,« nous. menons accoutumions’â’.

les ellimer fi fort, que nous ne primions les;
perdre fans troublé: * " 1 x 1 la -

’ I l v i I xxx; son
trés-folide; Si tu juges du bien 8: du ’mal comme ceJ
luy qui t’a fait injure , tu es iniui’te de haïr un hom-’
me, qui’de ton propre aveu a cherché a ie procurer
du bien. Et fi tu en juges autrement, 8: ue tu con-’
noifi"esqu’il ie trompe ,’ tues cruel de luy aire un crié
me de ion aveuglement . 8: de ne pas io’ufi’rir une
erreur ou il cit tombé malgré luy. Il faut le iouvenîr
un’Antonin’ne parle que des injures particulieres,qu’il"
ne faut pas contondre avec celles que la indice a ing’

taret de punir. ’ . pXXIX. Il nefour p4: un: pcnfer aux rhofu qui-noue
manquent , qu’à "Un que nous avons.) Cette maxime
en dunettes-grande beauté, 8: elle pourroit être une
forme de bonheur pour les hommes: car ils font prei-

ne tous comme les enfans, qui ayant cinquante jouets
devant eux . crient 8: pleurent pour un feulqu’onlent
emporte , 8: canent enfin les quaranteneut qui leur
relient, 8: dont ils pourroient encore fe’divertir. 4.

. ’ XXX. son.
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XXX. Sois renfermé 8: bien ramaffé en

toy-même i car nôtre ame cit d’une nature
qu’elle ie fufiit à elle-même en vivant jutie-
ment 3 &c’eit dans iajultice qu’elle trouve (on

repos 8C ia paix. ’
XXXI. Eteins tes imaginations, arrête tes

- pallions 8C tes mouvemens ,r donne au temps
preient des bornes fort étroites , controis bien
ce qui arrive 85 ce qui. arrive aux autres; fe-
pare 8: diviie’ tous les injets en ce qu’ils ont de
materiel 8: de formel. Penfe à la derniere heu-
gl, 8C laine les fautes qu’on fait, ou on les

’t. A» XXXII. Il faut écouter avec attention ce
v, qu’on dit , 8c penetrer jusqu’au fond les choies

qui arriventkôc leur cauie. A
- XXXIII. Orne-toy de fimplicité 8C de mo-

, , 4 deltie,
, XXX. Sois renformi à Éien "moflai se, mlme.] Les
.Stoïciens , à l’exemple des Platoniciens. confideroient
l’ame recueillie 8: ramall’ée en elle-même. comme un
corps que fa rondeur égale 8: parfaite empêche de don-
ner priie à rienld’étranger. Tout ne fait que gliller. fur
elle. On peut voir ce qui en remarqué fur le chapitre
nm. du Livre vin. p

XXXI. Donne au temps fanfan des bornesfere émiren]
C’eit ce qu’l-lorace a fi bien dit , spam butai [par]: len-

gam refous. ’ . v
Es la]: les faims qu’onfait on on lufait.] Ce precepte

.me paroit admirable. Qu’on s’épargneroit de chagrins
a: de. Peines! 8: quel temps ne gagneroit on pointfion
le quQltÈ ’ ’

.xxxut tu ’

An;



                                                                     

I Car alors ce mélange fortuit du

Mare jauni». L 1v.- VU. r7
déifie ,’ 8: n’aye que de l’indifl’erence pour tout

ce qui n’eit ni vice ni vertu. Aime les hum-
mes, 8: t’accoutume à fuivre Dieu : car , com- *

î me l’a dit un grand Poète, toutes choies font
ouvernées par une Loy éternelle &invaria-
le. (hic fi les élemens font euxtmêmes les -

Dieux, cette Loy cit toûjours certaine,8:i1 A
n’y a preique rien qui en fait exempt.

XIV. Sure Les mou. Si le monde
n’ei’t qu’un concours fortuit d’atomes, la mon:

n’elt qu’une diflipatiou ,un dérangement; 8c
s’il cil: compoié d’une matiere fimple 8cunie,

elle cit ou un changement ou une extinétion.
’ XXXV. Sun LA DOULEUR. Si elle cil:
infupportable , elle donne la mort 3 ô: fi elle ne v

l « donneXXXIII. Et e’aeeoerumoàfuivn Diva] Philon affure
que ce precepte de iuivre Dieu cil de Moïie. D’autres
l’attribuent a Pythagore , 8: on pretend qu’l-Iomere 1,:

a fait allufion dans ces vers , - v
...-.... "1’ l’a-zone filin 9:670.

.Maroloe fur les nous de Dieu. I a
au: filesélomensfont euxànémeslosDieuxJ C’efi pouf -

dire. que s’il n’y a d’autre Dieuque le huard 8: le me: l

lange fortuit des atomes. . vCme loy ejl toujours certaine.] Cela cit inconteflable’.’ -

l uy-même cette Lox’
éternelle ui ne peut ramais cha ger. t

XXXlê. Et s’il e]? eompofi d’une marine fimfle a
ruse] On peut voir la remarque fur l’article tv. du ’

1v. Yl. 4 . , rXXXV. si elle ejl infupporuôle, elle donne la mon.) s
mélanismes si: irai à le titrent: Entreme-

êons’ x
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donne pas la mort , elle ei’t fupportable. L’aime
cependant conferve toute la tranquillité. par,
le moyen de ionabliraétion , Scie maintient en
bon état. Q1916 parties donc .quifont,acéa-
blécs de douleur,s’en plaignent fi elles pcug

vent- . . l .XXXVI. SUR’LA Gnome. Examine bien
les penfécs d’un ambitieux 5 ce qu’elles [ont ,1
ce qu’elles recherchent 8: ce qu’elles fuyeut 5
8; fais cette rcflcxion, que comme quand la.
mer jette des monceaux de fable les uns fur les ;
autres , les derniers cachent les premiers 5 il en .
cit de même de la vie de l’ambitieux 5 les pre-
miers iuccésiont bien-tôtcacliez 6C enievelis

fous les derniers. . 1x’xxxvn.
douleur nous livre un rude combat , ou il faut que

. nous fuccombions ou qu’elle fuccotnbe. Les ’Epicu-
riens ne s’en fervoient pas moins que les Stoîciensscat
ils difoient de même z si la douleur e)! grande, elle efi
tourte; sa fi elle cf! longue, elle ejl loge". Le malheur.
cit , ne cette vérité s’évanouit 8: nous échape dans les

occa ont ou nous aurions le plus beioin de ion recours ;
8: pour ne parler que’de moy-même, je n’ay jamais
trouvé de longue. douleur qui ne fût grande, ni de
grande qui , quelque courte qu’elle fût , ne fût fort
longue.) Mais les ventés ne depcndent point de nôtre

’Çourage ou de nôtre lâcheté.

XXXVI. au: comme quand la merjem des montures.
ridelle les umfur les autres? Outre peut rien voir de plus
noble que cette comparai
avec des monceaux de fable que la mer entail’e les uns

in les autres , 8: dont les-premiers [ont entièrement
sachez. 8c snfevelit finis les scrutin

s a k 1053W!l.

on des fucce’s des ambitieur
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Marc lutant]. LIV. .VIIJ . f9
XXXVII. Ëecy efl pris de Platon. Penfez-

vans que celuyqui a l’ame grande 8c noble,
qui fe reprefente l’éternité , 8C quia le monde

entier devant les yeux; penfez-vous,dis.je1h v
qu’il regarde la vie commelune ehofe fort Con-
(fiel-able;à Non fans doute. Et lavmort luy
paroîtra-têelleun grand mal? Point du tout;

XXXV III. .Voici un excellent mot d’An..
fifihene: Faire du bien, 8c entendre dire du
mal de foy patiemment , c’eft une vertu de

oy. A tl XXXIX. C’cfl: une honte que nôtre efprit
ait la force de compofer nôtre virage comme

- ’ ’ K ilXXXYII. Cecy efi de Platon. Purin-mus que "lui
gai a l’an» nable a grande] Antonin en lifam faîfoit

es recueils de tout Ce qu’il trouvoit propreà (on ufage, A
felon le but qu’il s’étoit propofe. L’endroit qu’il cite de

Platon , cit pris du vx. livre de la Republique pag.486; l
de l’édition de Henry Efllenne.

XXXVIII. Voiry un damnent mat d’AmiflIan Plu;
tarquel’attribuë à Alexandre. S’il en de luy, ildevroit-
luy faire encore aujourd’huy plus d’honneur que la
con uête deé Indes.

X XIX. de]! une honte que nôtre efprit ait la fini
le compofer "être pilage] Que cette pcnfe’e cit belle 8:

Jolide ! Dans le: mouvemens les plus terribles 8: dansi
les pallions les plus violentes nôtre efprit a tous les
iours la force de compofer nôtre vifage, 8: d’y peindre
la tranquillité , lors qu’il cit luy-même plein de trou-’
bic. D’où vient donc qu’il ne fait pas air-dedans ce ’
qu’il fait au-dehors, 8c que ne garde-t: il pour luy ce
gu’il nous prête 3 Saint Augufiin dans le 1x. chapitre

a un. livre (je Çeg gorgeaient recherche avec finir:

. l i N 01!
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il luy plaît , 8C qu’il ne paille le com pofer luy-

méme. .XL. Ne té mets point en calera mm le: rififi.
tu , car elle: ne falunaient point. n

XLI. Donne de [ajajc’aux Dieu: (9’ à nous.

4 A. XLlI.d’un vient que nôtre efprltn li pet depouvoir fur luy-
méme . 8c qu’il en a un fi abfolu fur le corps z a: il
trouve que c’en le defaut de fa volonté. Il veut forte-
ment tout ce qu’il fe commande au corps.- 8c ne veut
qu’à demi ce qu’il fe commande à luy-même. Cette
rebellion afreufe qu’il trouve en luy, vient de ce qu’il
peut ne peut pas i c’efilÏefct de fa volonté qui cil «si:
fée, 8: qui le partage en le déchirant.

XL. N: n mm par un 60k" «un: le: afiirn , en
ou" m in; filaient pain]? C’el’t un pariage tiré du
Bellerophon d’Euripide. lutarque’ le rapporte dans
Ion "me. de la Tranquillité. En voicy la traduâion.
Il m fait! par [a fichu tout" la «faire: , en clin tu
in: filaient peint du tout. Et «luy-là [al a]! heureux
ai fait incommoder à tous le; «aida: qui lui arrivent.

il n’y a rien de"plus ordinaire aux hommes que de fe
mettre ainfi en colere contre les accidens. Epiétete

urrolt bien en avoir trouve la talion, il dit que c’efi
une méchante habitude que l’on a fuceée avec le hit
a: prit: des nourriffes . quilors que les enfin: ourlienne
contre une pierre, frapent la pierre jufques à ce qu’il:
ayent cefl’é de pleurer.

tXLI. Donne de la icy: aux Dieux a à mura] C’en
encore un vers de quelque’Poëte. Il femble que c’en

- un pere qui parle à l’on (113,8: Antonin en fait une heu-
reufe application ; car c’eü l’ame qui tient le même
langage . a: qui dit au corps , Idonne par tes bonnes
tétions de la joye à Dieu a: àinoy, ’Smde [apiçutisfili

tu, tarifia: en muni. I -*w ’ "us

’ zizi,L.- P’QVA 37.! 3.14
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’Marc d’ironie). LIV. VIL p 6:

"XLII. La oie-der homme: et? comme la
"interjeta d’un champ; pendant 9143014 môiflmne
le: épia qmfint meurs , le: autres tourment. -

XLlll. Si le: Dieux n’ont foin ni demoy ni
de me: enfant , cela même ne fe fait pas jà»:
raifim. *

XLIV. ’L’bonnëteté Iajuflicefànt pour

mon ellescombatronatoûjourspour moy.

t
XLVJ

.VÎ XLII. La vie de: homme: co me la morflât: frai
1540119.] C’el’r encore un palïage ’Euripide. Amphi»)
nus dit ces vers à Hypfipyle. extrêmement affligée d’aa

’ voir perdu ion fils Archimorus , qui étoit mon fort
jeune. Et cette comparail’on des hommes avec les épies
cil fort belle. Comme ceux-q croiilent pour être moi!-
fonnez, les hommes naifient toutdememe pour mou-
rir. Et Epié’cete dit fort bien. que cangue un épi pren-
droit pour une malediâion de n’être pas moironne’,ce
feroit de même pow l’homme une malediâion que de

demeurer toujours en vie. I
XLlll. si le: Dieux n’ont fiai» ni de moy nide me: en;

fans] C’ell un paillage du quelque Poëte tragique, où
un pere malheureux dlfOIt aVec une refignation entiere
aux volontés de Dieu , que fi Dieu l’avoit abandonné
luy 8: fesenfans ,ilnétoit perfuadé qu’il avoit fes niions.
pour le faire , que cet oubli de Dieu n’émit qu’un

effet de fa juflice , 8; une marque même de fa bonté.
XLIV. L’honnltete’ (a la juflice [ont parraina] C’eft

un vers des Acharnenfes d’Ariflophane , où ce Poète .
dit aux Atheniens . que Creon fief: tous [et afin: pour
fi manger de moy a pour me perdre , l’honnêteté ce Le

v jufliee flint pour moy. elles combattront toûjour: pour me:
inter)". Et Antonin avoit marqué ce pali-age comme
un mot tres utile, 8c qui pouvoit être dans la vie d’un
triage tres-frequent. En effetpfquelle confolation n’efiê

Teme Il: 2;:
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XLV. Ne lamente point avec ceux qui la: ’

mentent,8c ne te laiITe point touChcràleuts
cris.

XLVI.
ce point dans tous les accidens fâcheux ui nous arri-
vent. de pouvoir dire , thorium; a a infini fin:
pour moy, et. La beauté de ce mot nioit été rewri-
nuë avant Antonin ; Ciceron l’applique heureufelnent
dans l’es Lettres a Atticus , Liv. VI. Epifl. r. 8: Liv.
tu r. Epifi. 8.;

- XLV.. No lamente point avec me: qui lamentent]
On re rochoit aux Stoïciens qu’ils fuiroient une paflion
vicie e de la compalfion , a: on ne leurpardonnoie
point d’avoir dit que le Sage étoit fans pitié. Je me
fouviens fur cela d’un beau mot de.Phocion . qui dit

de bonnir du cœur du homme: Il: camoufliez, à)! dur
,I o mol: du temples. Mais ce reproche n’en fiifoit

aux Sto’iciens tu; pas tant de folidité que e vrai-rem-
blance. Ces Philofo hes étoient trop figes pour pre-
trendre étouffer dans es hommes un fentiment fi natu-
rel , 8: qui répand furies mireras de cette vie un bau-
me fi falutaire 8: li precieux; leur deflein étoitde le
retenir dans l’es bornes; ils vouloient nom. empêcher
de nous troubler fur de logeres ou de .-fauiTes apparen-
ces de ruai , a: de borner à l’attendrilfernent-leul les
feeours efl"eétifs que nom devons aux -.miferables. En
effet. combien y a-t-il de gens qui croyent.qu’en ou-
vrant leur cœur aux mifetes de leur prochain cela inf-
fit, quoy qu’ils tiennent la main dans leur Alain ,’ com-

. me parle l’écriture î .Ce n’en donc pas la compalIiou
que les Stoïcrens condamnoient . mais la compaflion
outrée, inutile a: infruéiueufe. Quand il nous cit or.
donné dans faim Paul de pleurer avec ceux qui pleu-
rent * fieu en» fleuüm , Dieu ne nous demande pas
quelques larmes liernes ; Car , comme faim Jerôme

* r l’a9 Bonn. n. 15. -
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Marc dntonin. L tv. VU. 6 g
XLVl . Cecyefl encore de Pl aton. Je répon-

r-drois à cet homme-là avec raifort: Vous vous
. trompez fans doute , mon ami , fi vous reniez

qu’un homme de quelque vertu doive plûtôt’
envifager le danger qui le menace , qu’exami-
anet fi cequ’il fait e jufie ou injulte1 8c fi
c’elt l’aflion d’un homme du bien ou d’un

méchant.
XLVII. Dons le même endroit. Car c’cfl:

une verité confiante: hommes Athcniens , ce-
luyiqui ef’c dans un pofle’qu’il a choifi luy-

. même, commele jugeant le plus’honnête’, ou
qui l’a reçû de fon General , doit le garder juf- ’ t

’ qu’à
l’a fort bien dit , (renfler-n flore, a nihil, mon poflîr,’
flenu’ confine , [nbfannotionir , non pictai: , indiciuno
ofi. Pleurer avec celuy qui pleure , (9’ tu luy par donner
k1 forum qui dépendent de nous; ce]! une moquerie, a
on» pas une aflion de picté. Et il qui" : C’efl pleurer
joieufermnr avec [on prochain , que de tarir fer larmer.
En un mot les Stoïciens exigeoient de nous la même
choie que S. Jean , lors qu’il nous dit: ’ N’aimonr ou
de la langue, mais par nous œuvre: (9’ dans la vanité.

r Ils vouloient que nous fluions fans douleur toutes les
œuvres de mifericorde, à: par là bien loin de faire les
hommes femhlablcs aux bêtes feroces. ils vouloient au
contraire les faire atteindre à la perfection de Dieu , 8e
les élever à ce haut point de fagelfe qui met I’ame and
deiïus de toute forte de douleur a: de trouble. V

XLVI. Cecy ejl encore de Platon] Cet article 8! le
r firivant font prisvde l’Apologie de Socrate. vers le mi-

lieu, a 28.
P se if a. i XLVlll. Dl’ r Jean 43. :8.
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u’à la fin , quelque dangerqui le menace , 8c

Poufrir la mort, et tout ce qu’on peutimagi-
ncr de plus terrible, plûtôt que de commet-

tre une.lâcheté. ’ ,XLVLII. Du tne’nte. Mais ,mon cher Cal-
licles, prenez:y:bien garde,le veritable bien 8c
la veritable vertu ne confil’tentpas à le confer-

. ver foy- même. Car un homme veritablcment
vertueux ne doit point fouhaiter de vivre un

. certain temps, ni être attaché à la vie: mais
en s’abandonnant à la conduite de Dieu, 8c
perfuadé de la veritéde ce mot que toutes les .

XLVIll. Du même, moiimon cher Callielu , prenez
bien garde] Ce pailage cit tiré de l’excellent traité de
Gorgias pag. en. où Socrate établit .le feu! veritable
triage de la Rhetorique , a: rerte folidement Callicles
qui pretendoit relever cet art par delfus tous les autres,
parce qu’il donne le moyen de fauver par fone’loquen-
ce les citoyens , 8c de feiauver icy-même. Socrate
répond que cet avantage n’en pas li confidenble qu’il
penfe; car outre qu’il cil commun à des Arts mécha-
niques , dont on ne fait aucun cas , il cit certain que
la vertu ne confifle pas à procurer le l’alut aux hommes
8: a icy-même , puifqu’on le fait fouvent par des
moyens tres-injulles. 8c par canrequent ries-oppofez
à la veritable vertu. D’ailleurs la vie n’elt pas un ’li
grand bien , qu’il faille fi fort chimer ce qui nous la
conferve. Qu’efi-ce donc qui merite nôtre efiime, 8l
qui doit faire toute nôtre occupation P -Lajuflice , qui
confifle’à bien vivre en .obfervant les loix, 8c exiles fai-
fant obierver aux autres. Ce paflage cit parfaitement
beau; mais tout le traité cil; admirable, 8c rien ne me!

’J’Ïl’c davantage d’être lû.

’ , ’ XLIX. Il
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règarder comme d’un lieu élevé toutes lescho-

Mm Antonin. LIV. VIL 6;
femmes ont dans la bouche, que nul ne peut
épiler [a deflinée , il doit feulement s’appliquer
à bien employer le temps qui luy relie àivi- ’
v-re , en le conformant aux Loix de (on pays.

XLIX. Il Faut» contempler leCOursdes A-
fixes comme fivnous marchions avec euX,&:
confiderer (cuvent les frequens changemens
des premiersprincipeslde toutes choies: càr
ces fortes de penfées purgent 8C cm portent les
ordures de cette vie terrei’cre. i

L: Voicy’ une excellente reflexîon dePla-
ton, qui dit en parlant de l’hommef Ilfaut

[ce

XLIX. J! faut cettempler la mm du afin: comme fi
nom microbien: un aux] Antonin ne nous-propofe

as icy la fimple contemplation des aflres, comme il
e ciel ne devoit nous fervir que d’un vain’fpeétacle

pour le piaifir. Il nous exhorte à une contemplation
’ açcompagnée de reflexions , qui nous portent àimi-

ter ces être: lumineux , qui-toûjours conflans dans leur
pnfies, fia"; manants in ordim v, 8: fans jamais alésa-
rer-, obeïflent à leur Createur. 8: femblcnt ne nous
éclairer que pour nous donner le moyen de les imiter.
Cet endroit cit parfaitement beau ;v« 81 s’il n’ell pas de
Platon , il eh de [on cnraétere arde (on flyle. ,

Car tu finet d: pmfe’u purpura amplifient la "4:44 ,
n; deum vie ninfirn] C’efi le propre de nos pen-
fées de nous rendre femblables à leurs objets. Cela cil: -

admirable. , . .L, Voicy une maillure "flexion du Platon qui dit en
parlant de l’homme il faut regarder comma d’un lin

V élavé] Je n’ay encore pû trauver cet endroit dans

P3, .1 giron;
s.



                                                                     

66 . Reflexiom Morale: de
les tcrreftres; les troupeaux, les armées, les
campagnes, les nôces, les divorces, les natif-
fances,les morts , le tumulte qui le fait dans
les Tribunaux , lesdeferts, les nations barba-
res, les fêtes , les deüils , les alièmblêés , toute

cette confufion,en un mot-tout cet Univers
compofé 8C orné de qualités contraires.

LI. En reflechiffant fur les. choies paflées
8C fur tant de diverscbangemens de regnes,
on peut facilement connaître l’avenir. Car

l ce ni fera, reflèmblera à ce qui a été, 8c il
n’e pas en (on pouvoir de s’éloigner des re-

’ gles de ce qui cil prefentemem.. D’ouil relui,

. tuPlaton. Il et! vray que je ne l’ay pas cherché avec la
dentue manade . il faudroit le lire entier. Ce Philo-
fophe a voulu dire que pour bien connoitre le monde
Il faut être élevé amenas de luy ; car en le contem-

lant ainfi de haut en bas, a: en le voyant dans toute
q étendue , on voit clairement que toutes les contra-n

actés qui luy arrivent 8: qui le compofent.couflituëna
[on eiïunce 8: perfeétionnent l’a beauté.

LI. Car a [in "huma à n ni a la! , et
il n’afl par au [on pouvoir la 17105:1)" des "glu de ce.
gai 0,4 pnfaumm.) Ce qui en , cit neceflairement

femçnce de ce qui fera. Et c’efl fur cela que Salo-
mon a dit dans l’Eccleflafle: ’ 911i! a)! quad finir: I

[un quad fluant!» al). au? a)! quad firman r
Ë. wdficiaauhm . nil»? [ab [de un». Nt; w-

911i un» dime, au lm "un: 011, in» min: pra-
nflit in. lundis. que [narrant un am. gym-u qui
I t’ai; C’efi n qui fin. Qu’çfi- ce q»: a lié fart?
Cc en fin fait encan. Il n’y a rien damna» fin:

3 056192 x. 9o l9.
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te qu’il cit égal à l’homme de joiiir de la vûë

de ce inonde pendant quarante ans, ou pen-
dant dix mille :Car que verra-t-ildavantage Ï.

LII. Ce qui efl de la terre , retournera à la
terre 3 (9” ce qui (fi du Ciel, retournera au Ciel.-
Car la mort n’efc qu’une diflolution desliensi

A qui. aficmblentï les atomes, ou qu’une-,difper-
fion des principes exempts de toute altermon-
ou corruption.

rLlII. Nous cherchons toutes fortes de’
. viandes 8C de breuvages , 8c nous exerçons

toute
la-fnleil. Et perfimn-ne peut dire", micy une chef: :014er
la: car elle a été un? dans hsfieclu qui nous ont parada;
Et dans un autre endroit: t guru: fait"; a]! ipfiam par-
tant , quafutura-[unfjam faire)", a Dan: influa!
quad dût; Ca qui a id fait , à]! a qui [siffla Cf
griffon , afi ce qui; été , a Dia "mon": la: cho-far

pl en. * * i .un. Ca qui afi de la rem , retournera à, Il Mm] i
Ce font- des*vers d’Eurioide , dans fa piece intitulée
Chryfippe. Voicy le palïage tout entier. Ca qui a]! la
une "tourna au une, a! u qui a]! d’une femme divin
0 Mafia maman au Cid. Car ria ne pari: , mais a» [a
fiparanr abaque du]: paroir [un au au!" forma. C’efi
ce que Salomon avoit dit dansllEcclefial’te: 1* media-c
pulsai: ad un"; quad prix: fuma: , [flâna me. de
Dam qui prima Marat.

Llll. Nous chercha»: mutas fiant: de vianda: 6’ 10’
humera] Ce [ont encore des Vera-d’Euripide qui fe
macquoit de certaines gens , comme nous en voyons
aujourd’huy , qui font fi attachez. à la vie . qu’ils ne ’
fimgent qu’aux moyens de la conferver . 8: qui pour
cet efl’et ont des foins exceflifsiôt iuperflitienx de leur

A P .1 manger;* ’Eccl. 3.15. si m9.:



                                                                     

68 Réflexion: Mamies de J’E’mp.

toute l’adrefTe des plus habiles cuifinies pour
nous empêcher de mourir 8c de palier la bar-
que fatale. Mais quand le vent [enfle 8C que
Dieu nous appelle,il faut partir,ôc il nefert
de rien de dé lorer- fa mifere. ’

L1 V. Qælîlu’un cil plus adroit que toy à la
lutte: mais il’n’efl: ni plus civilni lus modcfie,
ni mieux repare’ à toutes fortes dîacciderîsr’, ni

plus indu gent pour les fautes defon prochain.
LV. Tout ce qui (e fait parla raifon com-

mune aux Dieux 8C aux hommes, ne peutê-
tre mauvais: car par toutou fe trouve l’utilité, .

qui

manger 6: de leur boire. Mais ils ontbeau faire , quand
l’heure forme il faut marcher. Antonin avoit marqué
ce paliage pour s’empêcher de tomber dans ce défaut
qui deshonore l’homme. Quand la vie feroit auvendre,
un homme vertueux ne lacheteroit pas par des foins li
fer-viles. a: fi-bas. Quel foin auract-ondefon aine. fi
on eil fi occirpé de ion corps? ’

LIV. Quelqu’un (Il plus adroit que toy à Ira-lima;
mais il n’a]? ni plus tirail- , ni plus madaflav.] Nous ne
devons jamais nous-affliger, ni avoir de la honte de
nous voir furpalTer par les autres en des cholesouNai-
lies , ou qui ne dépendent-point de nous. Un autre
en plus fort que moy .plus éloquent lplus l’avant. Que
m’importe , pourvû qu’il ne fait ni plus vertueux ni

plus. jatte? 4* - -LV. Tout a qui [a fait par la milan commune au
Dieux aux hommes ne peut être mandala] Car la
railbn univerfelle , c’en-a dire Dieu .Îne peut jamais
nen faire de contraire à la nature , 8: par confequent
La: ce qu’elle fait ne peut être que ries-utile 8:. tres-

EaVlI. Na
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qui refuite’neCeEairement d’une action quifè
perfectionne felon fa nature; il efi impoflible ’
d’y trouver en même temps du dommageôc
du préjudice 5 on ne [auroit même le feupg
çonner. - h ”-’ ”’ .

LV1. En tous ter’nps’,’en tous lieux il dé-î

pend de toy de t’accommoder pieufement à
tout ce qui-t’arrive ,de vivre jufiement avec
tes contemporains, d’obferver 85- de tenir fi
bien en bride ton imagination, qu’elle ne re-
çoive 8C n’approuve rien que tu n’aycs bien

compris: -LVII. Ne Lt’amufe point à Confiderer ce
que fontles autres , mais regarde directement
où la Nature te menegla Nature univerfelle
par les accidens qu’elle t’envoye , 8c ta Nature
particuliere par les aftions qu’elle demande de, .
tOy. "Car il faut que chacun agiflc conformé-
ment aux conditions fous lel’quellà il cil né.

Or toutes les autrestcreatures- font nées pour

k les.LVIÎ. [Na t’amufe point à confidgrar ce quafimt les 4m

min] Nous femmes nez pour agir , 8:. non pas pour
etaminer les actions d’autrui. Le (cul but dpnc. où
nous devons’tendre c’ell de faire approuver a notre na:
turc particuliere tout ce que fait la nature nniverfelle ,
8l à la nature univerfelle tourte que fait notre nature
particuliere. Or l’aine ne fautoit remplir ces deux de.
vairs fi elle ne conferve la fupenonté furie corps, &fi
elle n’agit conformément à ion origine. Tout cerarticle
cit admirablement beau , &çAntonin y fait parfaitement

les» r’ ’ . -- i.* P’mpœ- p 5 LV111. cerna
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les raifonnables, comme dans tous les autres
(blets, les moins parfaits [ont créez pour les
plus arfaits 5 86 les emmuras raifonnables font
néesiles unes Out les autres. Lapremiereôc
la principale’cbndition de l’homme,c’efi donc

de lervir à la focieté. La feeonde, c’efl: de
ne pas fuccomber fous les affections charnel,-
les. C’eit le propre de l’intelligence raifonna-
ble de fe renfermer en elle-même, 8c de n’ê-

1re jamais foumife aux mouvemens des feus 8c
des appetits , car ils (ont brutaux les uns 8: les.
autres , 8C l’ame veut conferver fa fuperiorité ,.
8C n’être jamais réduite à leur ôbe’ir. Cela

cit iufie , puifque toutes ces chofes ne (ont fai-
tes que pour la fervir. La troifiéme condi-
tion , c’cil de s’empêcher de tomber 8C d’être

féduit. Celuy qui remplit bien toutes ces.
. trois conditions, n’a qu’à aller (on chemin.

Il a tout de qui luy cit propre.
LVIII. Comme fi c’étoit aujourd’huy nô-

ne dernier jour , 8: que nôtre vie n’eut dû
être

LVlIi. Comma fi c’était-ajaurl’buy- "être damier
juan] Le veritable feus de ce pafi’age ei’t plus cuve!
loppé que l’on n’a crû. Antonin veut dire que com-ï
me il la mort venoit aujourd’huy a nous , il n’y un
toit rien que nous ne ,vouluflions faire pour avoir
le temps de vivre mieux que nous n’avons fait par le
palle , nous devrions. nous mettre de bonne heure en
Cet état; 8: prevenir la mort ;en nous déclarant morts
Il! monde pour ne plus vrivre qu’en pieu . mange

t

l
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. quand nous n’y avons p3»; fgc’co’mbé?

I. l g Réma’vx. n;

’ damai. E tv; V11. 7;
être prolongée que jufqu’au temps prelènt, il

faut vivre conformement a la nature tout le
temps qui nous efiîdonne par defiüs. l

LlX. Il ne faut aimer quecc qu1 nous arri-
ve, 8c qui nous .a été deflme: car qu’yoa.t.fl

de plus convenable? ’ l ’
LX. Dans choque exsudent il faut fe remet-f

ne devant les yeux ceux’ à quüamême cho.
feefi arrivée , 8c ui en ont eté fachez 8C
fiirpris, 8c qui s’en ont plaints. Où’font pre-
fentement tous ces gens-là? Nulle part. Veux.
tu donc leur reflèmbler mure plutôt tous ces o
mouvemens étrangers, lame-les aux fujets qui

1 t ’ ’ * e les
au: pan nous au: * m a pas :xifiimalwbr mame;
guidam’eflê un», ovi’wnm 41mm Du, incbriflogefn
Domino un (a. De même Confidenz-ww comme mon:
«juché, a «du»: à Dieu en JnsusCHns-t nôtre

Sel mr.’ ’IX. Il Infant aimer qu: a quinoa: 4"in Car ce
qui nous arrive c’el’t ce que Dieu veut. Orce que Dieu.
veut cit fans doute meilleur en tout feus que ce que noua

(loulous. .LX. En: du: a: accident? Il ne nous arrive rien
ni ne (oit arrivé d’autres. lsen ont murmuré ilssfen

ont plaints. De quoî leur ont fervi leurs plaintes , 8:
leurs murmures?Au leu donc de les imiter, faifousde
chaque accident,’la matitre’de nôtre action. il n’im-

orte à quoy nous nous occupions . pourvu que nous v
amons.bien.’-Les malheurs , 8: les foufl’rances font les

mêlions dont Dieu nous tient compte le plu; volontiers

V un:
x
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les donnent 6c qui les fentent ,jôc applique- toy
tout entier à apprendre comme il faut le fenil
des accidens qui r’arrivent. Car par ce moyen
tu en feras un hon ufage , 86 ils-ferviront de
martien-à enrercer ta vertu. Poflëde-toy feu-
lement, n’aye en veuë que de bien faire ce
quetu fais 38C fauviens-roy que la matie-te de
tes aétions cil indifiërente. l i

LXL Regarde bien au-dedahs de toy.- Il
y a une fou rce de biens quijallirætoûjours, fit
tu éteules toujours.

LXl l. Il faut avoir une contenanceafiîirée;
8c fe tenir-ferme quand on marche 8c.quand
on et]: aHîs. L’efprit doit donner à.tout le:
corps la même gracerôc la même bienfeance

LXI. l Regard? bien ara-dedans delay , il y": une firme de
bien] Que cela en bien penfé 6: bien dit? Il y a en nous
une fource de bien qui jallira toûioun . fi nous travaiL
lons toûjours àl’enrretenir par nos bonnes œuvres. Mais r
pour peu ne nous cellions, elle fe bouche, 8: ne coule
lus. C’e comme stus-Crnusr nous dit dans faim

in , Ilquve l’eau qui! nous donne, c’eû-à-dire [a grue,
devient en nous une fontaine d’eau vivequi’jallit jung-
qucs dans la «ne éternelle;

LXlI. Il faut avoir un: contenante inférée , (9’ [a tu
nirfmm] La contenance, la démarche, le portfont
ordinairement des indices allurées des mœurs. Amiens

i emmi: , a rift" lamina» , a ingnfliu bminis au»
n’en: du illa. Comme dit l’Aureur de l’Ecclefialiique.

i Le precepte d’Antouin cil: donc fort neceifaire , furtour
à la Cour.

r ’ i LXllI. Nain.t Jean r11 la; . ’ 4
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qu’il donne au vifage enfle compofant 5 mais
il faut éviter l’afi’cétation plus fque toutes cho-

(es; . *LXIII: Nôtre vie refl’cmble bienvplm si
l’exercice de la lutte,qu’à celuy de la danfe:
car elle apprend àfe tenir toujoursfermeôcâ .
être bien preparé àitout ce qui-arrive , 8c
qu’on n’avoit "pas prévûa - r ’

LXlV. rPenferfouvent en toy- même qui
font ceux dont tu veux être loüé &eflzimé, »
8c quel cil. leurrefprit. Caton penetrant ainfi

. ’ .- . ’ dans
l’ LXlll’. Nôtre vie .mfiinôla Æienplur à l’ermite de [a

v 11m: qu’à celuy de la dfinfe.] Celuy qui dartre ef’t non
feulement preparé pour toutce’qu’il doit faire , mais
il fait encore tout ce que doivent faire ceux quidam
fait avec luy :"Au-lieu que celuy’qui lutte .- n’apporte
d’autre preparation que fon courage, fit force, &fon

1 adrefie , qui iuyv’foumiflent fur lechamp les moyens,
’ou d’éluder les coups de ion ennemi, ou de les foûtenir
fans’y fuccomben- Auiïifaint Paul appelle nôtre vie une
lutte: *’ Nota un» ,1 dinilg 341m" contra la: principat-l,

1h a les puijftmcu. ’ ’ ’
LXlV.. mee fiwmr en toy-même qui finit aux du»:

tumeur il" laide? affiné , a que! alibi" efpriL] Il
’ n’y a point d’homme qui ne voulût de tout ion cœur I

connaître le veritable rix de chaque choie, 8c qui le
conciliant "ne fût p ne naturellement à avoir pour
elle route l’eflime qui luy’ cit dûë; Quand il ne le

fait pas, cela vient de Ce qu’il cit privé, de cette con.
noilIance malgré luy. C’en en luy une privation de
Adifcernement, 8c non une ’injuflice; Pourquoy’ donc p
rechercher fes fumages qu’il n’eft pas en ion pouvoirde

noua
9 EPhefs 6: 1E5



                                                                     

Refléxionrw Moules dr’l’Einpb. 7

dans les fources de leurs jugemcns. 8: de 1cm, .
actions , tu ne brigueras nullement leurs (uf-
frages , 8C tu ne t’offenferas point des fautes:

œils commettront contre toy, puisqu’elles I
eront toutes involontaires;

LXV. Platon ditfort bien qu’une amequi .
cit privée de la veritégl’efl: malgré elle. On
peut donc dire la même choie d’une ame qui:
cit privée de la ’uflice,de la temperance,de
la patience,ôc e toutes les autres vertus. Il a
eit tres neceiiaire de fe (ouvenir toujours de.
cela: car tu en feras plus doux 8c plus indub-

LeXVI. -
nous Ëdonncr ’ &lpmrqmy lubrifioit mauvais gré défi; .
méprrsvrqui n’en qu’un mépris involqntairçi a; qui pu .

gent. pour tous. les hommes. .

coule oent doit bien moins nous mettre en colore que
nous aire pine? I ’

LXV. Plana dit [on bien v faire am qui cflprivlnk -
hoiritl .- l’cfl migré du] ’elt ce que Platon établit"
prefque dans tous les ouvrages ;. 8c ce principe en trey
vrai. Il n’y a oint d’homme ignorant à: méchant i
qui ne le [oit ma gré luy: Efclaves du peché 8c entrai-
nez par le malheureux penchant de nôtre cœur nous
frirons le mal que. nous ne voudrions pas . 8:16 fui» -
fous pas le bien que nous voudrions. comme dit feint I
Paul, qui par cette même talion appelle ceux qui ne (e
foûmettent pas aux faintes paroles de] 1-: s ne.» C un r: r .ï
des ignorant, a du fuperlm, 8: qui exhorte Timothée ’
à être doux . en reprenant ceux qui teillent à la verl-
table doâriue, par ce que Dieu peut les appellerait:-
pentance en leur failant connaître la vcriré. au» mo-
jcfiia corripr’umm m qui nfiflunt «mimi, ne exorde
Dm du illi: panitrnïiapg au mammite»: «mitard». ’

XVI. Ep-

--œ.t.- ’ l
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LXVI. Dans toutes les douleurs aye tou-

loure cette reflexion .toute: prête , qu’elles
n’ont rien de honteux , &qu’il ne dépend pas

d’elles de corrompre ton ame ni comme-rai-
fimnable , ni comme fociable. Et dans’les plus -
violentes de toutes ces attaques appelle àton
(cœurs-ce mot d’Epicure , qu’elles ne [ont ni
infupportables,.ni éternelles, fi tu penfes aux
bornes étroites de toutes choies , 8c que tu n’y
ajoûtes pastcsnopinions. Enfin fouvicns-toy
que nous fentonsvfouvent en nous des choies
bien approchant de la douleur , 8: qui nous
fâchent, fans que nous y faillons grande ac.
tention5comme par exemple l’enviede dor- l
mir quand il faut veiller; le grand chaud 5 les
dégoûts. Toutes les fois donc que tu mur-
mures de vquelqu’une de ces choies, ne man.
que pas de dire, Je fuccombe à la douleur.

t LXVII.LXV’I. Enfin finienrtay que nous finlanrfiuwnt si
m: du chofe: bien appmbnnt de la 40141107.; Une mar-
que certaine que l’opinion feule fait la Idou eut, ou au
moins qu’elle y ajoute beaucoup , c’en que nous fen-
tons buveur des chofes qui nous paraîtroient infuporra-
blet, fi’nôtre opinion nous rapportoit qu’elles le font:
mais parce qu’elle n’en juge pas, nous n’y prenons pas
feulement garde. Pourquoy juge-belle donc plutôt des
unes que des autres , 8: que ne le taît- elle toûjoursà
On peut voirl’Atticle XVIII. du Livre V. ’

Ne muant pas de dira; je I’ucramôe à la daleau]
Il y a une raillerie cachée fous ces mots. C’en com-
me li Antonin diroit; M manque pas la dire , infus.

. a 4 um-
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LXV Il. N’aye point pour les hommes ’-
-cruels 8C dénaturez lcs mêmes fentimens qu’ilsz

ont pour les autres hommes.
LXVIII. D’où (avons-nous que Socrate

étoit plus grand homme êtqu’il-avoit plus de
vertu que «Telaugcs P Car ce-n’ef’t pas rifleri-

qui
K.

tous. au’jnjmm: de mon opinion; Car’il pretend qu’il
n’ a perlonne qui n’eût home de prononcer une parole
filâche, fi effcminée, ë: fuidicule.

LXVll. N’aye point pour la hennin: cruel: balinais;
un] Il faut aimer les méchans , 8c le contenter de haïr
leur vice. La cruauté des autres n’excufe point celle que
nous avons pour eux. Il n’y a rien de plus Chrétien

que cette maxime. ’ l I ’LXVllI. ’D’oùfiwonsënausqueSotrdts-élùitplnrgrand ’

homme] Ce chapitre cil parfaitement beau; 8: il ex-
plique fi bien en quoy confine la veritable grandeur,
qu’il en impoilible de s’y méprendre. Que ceux donc
qui s’efliment grands , 8c qui veulent qu’on les ellime
tels, fe mcfurenr àcctte regle qui ne trompe , 8: ne *
flate point, 8: qu’ils voyeur eux-mêmes s’ils méritent]: a
qualité qu’ils fe donnent, 8: qui ne dépend que d’eux.
t Et qu’il avoir plus de Vertu que niangon] Monfieur
Memge , à qui les Lettres doiventtantde belles debou-
nes- choies , a tres-heureufement corrigé ce panage dans
les remarques fur Diogene Laërce en changeant l’adje-
é’rif Tllaugu’ en nom propre. Et fa correction efi d’au-

tant plus eilimable , que performe avant luy ne s’était
feulement douté que ce’pafi’age fût corrompu. Ce Te-
lauges étoit un Philofophe fur lequel Efchines avoitfait
un Dialogue-où il parloit de luy de maniere qu’on ne
lavoit fi c’étoit une éloge , ou une fatyreyôz qu’il avoit
appelle Telaugm li en ell parlé dans Athenée ,8tvdans
le Livre qu’on attribué à Demetrius Phalereusu a "l

» . a:
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.’ qu’il-fait mort glorieufement 5 qu’il ait difpu-

té contre les Sophiiles avec l ucoup d’adref-
fis 8C de folidité ; que-pendant les plus grandes
rigueurs de l’hyveril ait palïé les nuits en plein
ne campagne ; qu’il ait genereufement reiiité ’

I aux T yrans qui luy ordonnoient d’aller prenv
dre à Salamine un homme qu’ils vouloient
faire mourir; tôt qu’il ait marché dans les
ruës avecfierté 8C avec orgueil; quoy qu’on

. puifi’e
9371M: mon glarieufimentJ Car-il aima mieux

mourir que de commettre la. moindre lâcheté, ët que .
de le condamner même audit un exil. ou à une aman-
de: mais une mort glorieufe ne fait pas feule l’homme

grand. -
944: pendant les plus grands: rigueurs de figura] ’PerJ

rfonnc n’a jamais été plus patient dansles travaux , niplus -
ferme dans les dangers. que Socrate. Mais cela ne fuflît
pas pour être grand.

Qu’il genermfemmt refiflé’nux Tyran] .Les
trente Tyrans , qui étoient alors les maîtres de la Re-
publique ,. ordonneront à Socrate d’aller avec-quelques
foldats prendre à Salamine un certain Leon qu’ils "me
laient faire mourir pour avoiri’on bien qui étoit immenfe.
Socrate eut lecourage de leur defobe’irt Cette particula-
rité de (a vie en marquée dans fun apologie, &dans la
VlI. Lettre de Platon. Mais pour être grand il ne fuflît
pas d’avoir fait une aérien de cette nature ,puifque des
méchans en ont louvent fait autant pour des motifs qui
n’avaient rien de louable, ni de grand.

Et qu’il ait marché dans laurés avec fierté o- d’un
orgueil] La démarche fierois: orgueilleufe marque
bien la bonne opinion qu’un homme a de luy. Mais
elle ne ditpas qu’ilzfoit grand: .elle,dit«otdinairemcnt*

94W
A tout le contraire.



                                                                     

Reflèxiom [fibules de 1’ Enfi-
puifl’c avec miton douter de la vcrité’de ce der-

. nier trait: mais il faut vbir en quel état étoit
(on amc a s’il- podvoic (e contenter d’être jufi’e

envers les hommes &picuxrenvcrs les Dieux 5
’ s’il

waqu’an puffin" raifort-douter dl la un?! de cr
mir. J Antonin juge avec raifon que c’étoient les en-
nemis de Socrate , qui luy avoient imputécela; 80un
avoient pris maîicieufcmcnt fa gravité sa: fagcfi’e pour
une orgueillcufe fierté. Et il.a fans doute en verré ce
rias: d’Arifluphane . dans la rv. Scene de l’Aâ. r.

es Nuées. 0*" 55160:7; 0’! fuira 335i; ne: tu; 50W.
rap-fiüauc. Paru qu: tu marcha dans la raïs d’un.
air Input: a majcflmnx. en jutant le: yeux de côté a
leur". Et c’efl ce même reproche que Platon trouve
moyen de tourner à’ln louange de: Socrate 3-101: que
dans F on banquet il fait dire par Alcibiade; qui s’adreEe’
malicieufernent à Ariflophane , 3c icy jauni: mina:
connu Sacra: que dans la dirouu de "à!" amie,
quand "raffinas 54mn A Mina. Sun» qui avait"
combattu Main! fiJninitde-fiwzüiram Lulu; 3.:
la "montai en m in: .1. maman finis En: mué
flua tout le kéfir de In æsfidwàr à." nife y a de voir"
"Un SOGrÆnJMÔI unifias du Lulu: on pruine: 0’
a rcfilntiu. CI fia [à je h via marcher comme
vous Jim dam un nuées, un air [spirit éradiquons,
on juta»; lu aux da côté a d’un" fur-lu Amis a [w
hic mir , a rimoigunt .parfu regard: affin-qu

l [on au étoit H6" dandiné: , v qu’il («il en tu: Je.
vendra En: dur]. midi au rauquait. Il y a beaucoup
de noblefle dans ce pariage avec une politefi’e infinie,
que je ne puis me Nm d’admirer: « ’

Mai: il flua regardera: que! in: émît [on nua] Car
de lg feulement dépend la verinble grandeur. Antonin
fart lcy,le,verita!Jle portrait deSocrate. Cela cit divigi
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s’il n’a voit ni emportement ni indignation;
contre la, méchanceté des autres 5 s’il ne fe ren-
doit en rien l’efclave (Te l’ignorance d’autruy 5.

s’il ne, recevoit pas comme quelque chofc d’é-

tranger, 8c. qui ne luy appartenoit point , ce
que la pr0vidence luy envoyoit 5 s’il ne le"
foufroit pas comme le jugeant infupportable 5s,
8l enfin s’il ne confervoit pas fon aine libre 56.
exempte de toutes les pallions du corps.
t» LXIX. Lainaturc n’a pas fi fort mêlé &I ï
confondu nôtre aime avec nôtre corps , que-
nous ne paillions la feparcr, nous renfermer
en nous-mêmes ,v 8c faire toujours dépendre .-
de nousce qui musellpàrogrc &qui continua

tous nos devoirs. l LXXJ
3’ s’il ne fi rendait en rien refilai» de l’ignorance d’un

ï mm] On fe rendl’efclav’e del’ignorance d’autruy , lori

qu’on trahit fa confcience ou par complaifance ou par"
lâcheté, 8: que par des interêtspurementhumaim on.
pâli-ne, comme dit S. Paul fi la veritélde Dieuenins,

Ju ice. -LXIX. La un" a? par film une a confirai» "8-7
tu am un harpa] Car comment calai cil incorv
porel’pourroit-il être mêle a: confondu avec ce qui
n’en que amide? Voilà ce quïl y a de merveilleux .
rame en par tout le corps fans avoir nulle part de pla-
ce marquée; non lus que la Divinité qui anime tout.
a: remplit tout. gamine l’aine n’en pas confbndnë ai
Vec’ le corps. elle peut donc s’en feparer, se le renfer-
mer en elle-même. Mais nous fommesfi peu accoûtua

. me: à faire cette subaérien ,que nous lancroyom in»,
pomme.

LXX. Il
’ Rem. t. 18.



                                                                     

8b Réflexions 1110771105]; I’Emp:

LXX. Il efi ne; poflible d’être en même
temps un hommedivin ôtlun homme inconnu
à tout le monde. Souviens-toy toûjours de
cela,ôc. que tout le bonheur de cetteVie de
pend de tres-peu de choie.

LXX l . Parce que tu defel’peres de pouvoir
au ais être un grand Dialeéticien, on un grand
Ahylicien, renonceras-tu à être libre, mo-

delie, fociable , 5c foumis aux ordres de Dieu?
LXXII.

LXX. 1h11 rru-poflîàle d’âne en mln’u temps un
[pomme diphyo’uwbomme inconnu à’taut le monda]
Voicy une grande verite qui merite toute nôtre atten-
tion. Antonin travaille aire munir contre la mauvai-
fe opinion quin’efl que trop commune , que pour être
un homme extraordinaire a: divin . il faut faire heau-
coup de bruit dans le monde. 8: y vivre dans la gloi-’
te 8: dans l’éclat; rien n’en plus fauxque cette pen-
fée. comme ce Page Empereur le reconnaît icy: Les-
hommes les plus divins font ceux qui ont été les plus
cachez. Et la vie de I. C. en cit une preuve bien écla-
tante 8: bien folide. Dans Athenes l’autel confacrâ
3i- Dieu inconnu étoit le feu] qui futcenfacréau vray

ieu. eLXXI. Perce que tu defafprns de pavoirjamais ltn’
un grand Dialefliciul.] ll n’y a point du tout de honte
nôtre privé des qualités qui ne dépendent pas de nous;
&ril yen a beaucoup aine Pas avoir les-vertus qui en La
dépendent , a: que Dieu a comme plantées dans nos
cœurs. Mais nous femmes fi.aveugles &afi malheu-

’ reux , que nous méprifons celles-c7 , a: n’eflimons
que celles- la, C’en pourquoy il ne faut pas s’étonner
gnous trouvons fi (cuvent dans nôtre choix nôtre’fupa

1C9;-

LXXII. æ.

. .0-

-’-----.... e
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:L’XXII. Qm les hommes dirent tout ce

Ï u’ils voudront contre cette verité, 8c: u’ils-la

q qtraitent de ridiculezilefi confiant que tu peux
vivre dans une cntierc liberté 8C dans un con-’
tinuel plaifir , quoique les bêtes déchirent ton ’
corps 8C le mettent en pieces : car qu’el’t-ce qui
empêche que dans ces fortes d’accidens l’ame
ne fe maintienne dans une parfaite tranquilli-
té , qu’elle ne juge veritablement des circon-n’
fiances , 8C qu’elle ne faire fur le champ un bon
ufage de ce qui luy cit prefenté P Le jugement
ne eut-il pas direà ce qui arrive , Tu es vcri-
tab ement cela , quoique l’opinion qu’on a de
toy , &ce qu’on en dit , te faillent paroître
tout autre; 8C l’ufage ne peut-il pas direâ ce
qui fe prefente , C’ell: toy que je cherchois.
En effet tout ce qui tombe fous la main , en;
de vmatiere fic de fujet à la vertu raifonnablc 6c

facia-

LXXII. au: la hmm: difint tout u qu’il; 1101:4
du»: sont" une imité, a qu’ils la traitent de mil-
ouin] Il cit certainque cette opinion étoit traitée de
ridicule par toute forte de gens , 8: avec. jufiice : car
il cit bien vray que l’homme a eu cet. empire fur luy.
même, 8: fur fes pallions: maisil l’a perdu par le pe-
ché , 8: il ne peut plus le recouvrer que par la grace.
Cechapitre ne laine pas d’être fort beau , 8: de four-v
nir un remede excellent contre les accidens ordinai-

l i -
sa l’ufitgc ne peut-il par dira] C’efi une hardiefie;

mais quimeparoît belle, 8: noble d’avoir perfonifié,

l’Ufage. . ou
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fociable,ou plûtôt à l’art de l’homme. Stèle

Dieu. Car tout ce qui arrive, cil propre 8C
familier à l’homme ou a la DivinitéÎ,il n’y a,

:rien de nouveau ni d’infurmontable , tout cil
facile à: commun

LX Xll [.l .aperfeôtion des mœurs confifie
à palier chaque jour de la vie commefi c’étoit
le dernier; à n’être ni emprelfe’ni lâche, 8:
à éviter la difiimulationl

LXXIV. -Dieu,-.tout.immortel qu’il cit,
une fe fâche point d’avoiràfupportcr pendant
une fi longue fuite de fiecles unemmbreânfi-

m.

on flûtât il": de l’homme a de bien] Il y a dans
le texte à l’art de l’homine, au la Dieu. Cet ou n’en pas
disjonctif. Antonin veut faire entendre que l’exercice
de la vertu efl . fi l’on peut feietvir de ce terme , le mé-
tier commun à Dieu 8: aux hommes . comme il s’en
cit expliqué ailleurs ;4 8: cela cil beau.

LXXlIl. A n’être ni «enfiellé, ni liche] Car l’em»
prellement en une marque d’envie , on d’un aveugle
pretipitation; k la lâcheté , ou la lenteur l’en de pa-
telle, ou de negligence. On peut voir ce qui a été
remarqué fur ces deux Vers de la feconde Epitre du
liv. r. «Horace.

et --- and]; rafla , ne firman: niois ,
Net tardera appui", me pardonnes: infla-

Cornrne je ne vous arnndrny point , fi vous’dnmurex. il":
rien, je’nc tâchera, pas un plus de vous aminzlnj pour

ne devancez. ’LXXlV. Dieu , tout immortel qu’il-11L] On ne peut
-rien penfer de plus parfait, ni «plus chrétien. Quelle
force a: quelle beauté dans cette oppofition me Dieu

a; les hommes! 1’
- * . 4 A!

l

l
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lui de-méchans; au contraireil a foin d’etix
en toutes manieres .3 8C toy qui vos bien-tôt
;mourir, tu es lasdezles-fupporter 5 têteau,
quoique tu fois . toy-même du nombre..- ,

LXXV; C’efl une chofe tres ridicule; tu
empêcher ta-propre-malice , 8c tu la fou-
;fres,-, tu ne peux empêcher latmalice des au- -
«tires, .8Ctune veux pas la foufrir

LX X VI. Tout cequc lit-faculté raifonnable l
tôt ,politiqUe juge inutile 5C. à lafocieté 8C à la

. . v - . ’ raifon ,
1 un contraire, [il n foin d’un: on tous: maniera.

il ne le contente pas de faire lever l’on foleil ur le!
ahans a: fur les méchons, 8c d’envoyer la pluye fur les

ï jufies 8c fur les injuftes, il étend les foins plusloin .8:
"leur donne tous les jours 8: à tous momens des-marques

’ ,de fa bonté paternelle , parce qu’il «a.» aux ingrat: a
aux méchons.

LXXV. C’ofl une cho]: trot-ridicule , tu peux moy.
cher rafla)" malice, ce tu Iafiufmj C’el’t ce qu’E-
vpiétete diroit fort bien : Tu ne pour lm un Hercule
pour purger la une du mouflas , un» Tlnfée pour en
purger l’Aztiqu: : mais tu pouxjopurgor toy une»): du
moufla: quillant enjoy. un Inn clochai" un Procu-
ficha un Scyron .cloafli de un cœur la trifleflc, la crain-
a, le: dofirs , l’envie, le malice, la mollrfi, l’islam

une. 0c.
LXXVI. Tous ce que la faculté reilîrnnaue a pour;

qua] Cette axime en. parfaitement belle. Nôtre aine
tient au-de ou: d’elle tout ce qui n’en ni de même ne»
ture qu’elle, inutile à la raciste. Que de foins embar-
ralTans,que d’occupations vaines &infruâueufes cette
reflexion nîépargnetbit-elle pas aux hommes . s’ils la
rouloient bien concevoir?

Lxxvn, V
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raifoia, elle le tient jultement au-defl’ous d’elle.

LXXVll. Quand tu as fait du bien , 8C
quîun autre l’a reg û, pourquoy cherches tu ,
comme les fous , une troifiéme chofe ,qui cil:

la reputation? e 0LXXV l il . Perfonnc ne felaffede recevoir
du bien ,car c’ell: une action felon la nature.
Ne t’en laffe donc point. Or’faiæ-du bien aux
autres, .c’elt en recevoir.

v - .. LXXIX.i LXXVll. 9444an tu utfuit du bien , (’9’ qu’un autre r -
l’ai "th , .pourquoy duft’nI-ŒU comme le: fou: une trei-
fie’nn thofe.] Antonin dit fort bien comme le: fous, est ’
il n’y a pas de plus grande folie que d’être entêté de
la reputation . quine dépend jamais de nous , quine .
fait jamais partie de l’eflence du bien; a: qui n’en pas
même un de les «macres. Mais ce n’eftpas par là
feulement que nous devons nous contenter de faire le
bien? Nous devons le faire dans l’efperance que Dieu
accomplira fa promelle , * 8c que plus le bien q’ue-
nous ferons fera lecret i plus il nous en-rendra la recomej

cule. a -P LXXVIll. Perfonnene [chiffe de recevoir du bien, 0’
Or faire du bien auxautrer, c’ell’en recevoit] Il n’y a
rien de plus vrap que cette maxi-me. Nous ne fçau-
rions faire du bien à un tout dont nous femmes partie,
fans nous en procurer à nous-mêmes. Et-ç’ell ont Cette
même raifon que .l’Ecriture appelle’f riches": tannes tu:

on: ceux qui ont fait beaucoup de bien: lient agars , di- .
gin, fieri in bonis operibut. Afaire du bien ,Às’tnrichir en
boums œuvres. Car. connue dit fort bien Clement d’Ale-
xandrie ; Celuy qui donne reçoit, et celuy qui reçoit donna.
mais les hommes font tres-peu foigneux de pratiquer ces
moyens de s’enrichit P

LXXIX,s Matth. a. 1 r Epit. à Timon 6.118,
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l LXX! X .. La nature univei-felle a e11eé 8c

’reglé le monde. Donc ou tout ce qui le fait
profentement cil: une fuite de la Loy genes
rale qu’elle a établie 5 ou bien les creaturcs
raifonnables (ont les principaux objets des
foins 8C de la providence de cet Ef’cre univer-
fcl. Si tu retiens bien cela, il n’y a rien qui puiF-l

il: te procurer plus de tranquillité en toutes

. fortes de rencontres. ’LIVRE;

LXXIX. La nature utiîwrfille a en! à regli ù mon:
de: du»: ou mu ce quÎJCfaitJ Antonin veut dire que
puifgueDieun creé le monde, c’efl luy aulfi qui l’en:
traient 8: le conlerve par la providence. D’où il s’en-
fuit necelTairemenr, ou qu’il a étendu ES foins germera:
lement- fur tout fur les plus paires choles , comme fur
les plus gnndes -, ce que les Stoïciens foulenoiem, 8c
ce que nous croyons; ou qu’en negligeant les petites;
felon le fentiment des Epfcuriens 8: de quelques autre:

. Phifofophes , il ne s’en refervéque les principalesëclesi
plus parfaites pour les reglerôzlcsconduire. Que l’une
ou l’autre de ces deux propofitions fait vraye, je dois
être en repos-, car je fuis certainement du nombre de

celles dont Dieu a foin. . i ix

- I971: Il. Q I.
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LIVRE HUITIE’ ME.

- v I. UNe choie qui peut a’uflî couper chemin
au defir de la vaine loire , c’eit de

peiner qu’il ne dépend plus de toy de faire en

’ . forteI. UN: fief: qui Put! 414,0? un)" Mini» au defir de la
. vaine glaira] La reputation qu’avait Antonin
d’être un grand Philofophe étoit un piege ires-dange-
reux ; car pour peu qu’il eût voulu écouter l’amour
propre , il fa feroit Initié entraîner à une bonne opi-
nion de icy-même. qui prend ordinairement les hom-
mes 8: faitout les Princes. Pour éviter donc cet écueil,
ce fage Empereur prend icy le contrepied de tous le:
hommes. qui fe déguifent leurs vairés, 8: qui aprèe
avoir trompé le public , veulent auflî fc tromper eux-
mêmes. Il fe dit donc , qu’il ne dépend plus de luy
d’être un veritable Pliilofophe . car pour merirer ce
titre il faut avoir palle fa vie dans cette profeflion , 8:
que rien d’étranger n’ait jamais partagé l’amour qu’on

à pour cette feicnce ; qu’il fçait bien lux»même.qu’il
en a été lpng-temps ires-éloigné, 8: qu’a l’heure qu’il

e11 les grandes occupations 8: les foins importans dont
il ell chargé ne. luy permettent pas d’alpirer à cette
gloire qui cil une entreprife plus difficile qu’on ne croit;
qu’il doit donc renoncer à une reputation qui ne luy
cit pas dùë , 8: fans s’amufer à de longues fgecula-
tians qui demandent un homme entier , recontentes
de vivreconformement à la nature, c’efl à dire , être
le maître defes pallions; faire le bien; éviter le mal;
8c obeïr en tout aux ordres de Dieu, ce qui el’t la fin

’de la veritable Philolophie , à laquelle il dépend de
nous d’arriver. Voila le feus de ce Chapitre qui en par-
faitement beau. Heureux les hommes qui içavcnt s’exa-
ruiner de même fans f: flater. -

. , . T.J.
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forte que toute ta vicieroit pafTée dans la Phi.
lofophie. Car plufieurs perfonnes (gavent , 8:
tu le (gais bien toy-même, que tu en as- été
long temps très-éloigné. Ainfi te voila con; Q
fondu , 8C tu ne peux plus pretendre à la gloi.
re-d’un veritnble Philofophe 5 ta profeflîon -
même s’y oppofe. Si tu as donc vcritablement
connu en quoy confiât: la vraye Philofophie,
ne te foucie lus de cette vaine reputation , 8c .
qu’il te-fuflifg de vivre le peu de temps qui te
relie , comme ta nature veut que tu vives.
Examine donc bien foigneulement ce qu’elle
veut , 8c ne te mets en peine de rien d’avanta-
ge; Tu n’as que trop éprouvé qu’ayant cou- ’

ru par tout , 8c elTayé tout, tu n’as jamais pû
trouver le bonheur que tu cherchois; car tu
ne l’as trouvé. ni dans le raifonnement , ni
dans les richeiTes, ni dans la gloire, ni dans
les plaifirs, enfin nullÊ part.’ Où cit-il donc ?.-
Dans les mitions que la nature de l’homme de-

mande.

Tu n’a: que trop (yawl qu’ayant "and ph tout à
cflàyé tout. tu n’as jamais pû rroumr la bonheur que tu
derchein] Salomon dit la même choie dans les deux

premiers chapitres de l’Ecclefial’te. Comment des par;
ticnliers trouveront-ils leur bonheur ou des Rois il grands
de fi figes ne l’ont pu trouver?

Ni dans le raijannnnanr.] Car le raifonnement efi un
moyen, 8e non pas une fin. il cil donc impolîible d’y
trouver le rouverain bien , il feroit même ridicule de
l’y chercher. Cela cil remarquable.

’ Q z i ne Ë”!
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mande. Comment peut on fe mettre en état
de faire ces actions? En confervant les faines
opinions qui produifent les bons mouvemens
8C les bons defirs. (belles font ces opinions?
Celles que l’on a du bien 8C du mal , ô: qui
font Connoître que tout ce que ne rend pas
L’homme jufie ,temperant , courageux , 8C li-
bre,n’eit pas un bien; 8C que tout ce qui ne
produit pas les effets contraires, n’eit pas un

mal. l. II. Sur chaqueqchofe que tu entreprensâ
interroge-toy to -rnême , comment me trou-
veray-je de cela. ne m’en repentiray-je point?
Encore un peu de temps, me voila mort 5 6c
tout cit IdiSparu pour moy. Que cherche-je
davantage? n’eit-ce pas allez que ée que je fais
prefcntement foie l’action d’un animal raifon-
nable,fociable,8c qui obeït aux mêmes loix
que Dieu? ’

r I".* Il. Sur choqua aboli que tu aimantin] Cette ma;
xime cil excellente pour borner les delfeins d’un am-
bitieux. Où cours-tu donc mon ami , que vas-tu en-
treprendre? Si ce que te fais prefemement cit l’aôion
d’un homme de bien , que te fautvil? Que demandes-

tu davantage? .Et qui obr’it aux onbner loix que Diva] La tneceflité
de’fnire le bien 8: de ne pouvoir faire le mal cil at-
tachée à la nature de Dieu qui ne peut jamais s’en
éloigner. L’homme donc qui fuit cette loy generale
a: univcrfelle ne fait que fuivre l’exemple de Dieu ,
à travaille avec luy a une feule 8c même chofe . 8c,

’v * comme

i
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Il]. Quelle comparaifon d’Alexandv’e, de

Cefar 86 de Pompée, à Diogene,à Heracli-
te 8c à Socrate? Dans ceux-ci, quelle con-

tnoifl’ance des choies , de leurs cau’es 8C de leur

matierelquelle raifon toûjours libre Scinde-
pendante! 8c dans les autres quelle fervitude,

h quelle ignorance, quel aveuglement!
1V. (baud tu en devrois mourir de dépit, ,

ils n’en feront pas moins ce qu’ils ont accou-

tumé de faire. , , .V. La premiere cho c’efl den’en être
point troublé,car tout arrive felon la nature.
de l’Univers , 8c dans peu de temps tu ne feras
nulle part non plus qu’Adrien, 8C Augufie.
Après cela regarde la chofe en elle-même, voy

. ce’commeAntonin s’explique ailleurs, il fait le même mé-j

tier que Dieu. « xHi. au": comparaifon d’AIexandre.] Voici un ne l
ticle qui ravale bien les grandeurs. Quoy Alexandre ,’
Cefar de Pompée, c’ell à dire ce que]: terre a eu de plus
grand, font mis ’fort au . delïous de trois Philofophes ,
qui ont été, s’il faut ainfi dire , le joliet despeuples ;
Oüi, ils le l’ont . de par un Empereur qui en pouvoit
mieux juger qu’un autres , 8: du jugement duquel il

. n’en pas permis d’appeller.

IV. 9444an tu devrois mon"? de riflait] Antonin le
parle ainfi à luy-même pour s’empêcher d’être émeu

par; quelque choie que le peuple ou fes Soldats avoient

1t. IV. La prunier: chofi de]! de n’en être poins (nubien
Cet article pourroit être la fuite du preccdent ; il-clt
au morns fut un fujet, tout enfemble. -

Q3 ’ï a?
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ce qu’elle en, 8c fouviens-toy qu’il faut que
tu fois homme de bien 3 que 1ans regarder un
feul rimaient derriere toy,tu fafiès ce que la
nature de l’hommedemande, 8C que tu difes
toûjours ce qui te paroit jui’ce ô: vray. Que
tout (e faire feulement avec douceur , avec
modeftie, 8C fans aucune diffimulation.

V1 . Le (cul ouvrage de la nature univerfel-
le c’el’t de changer tout,de tranfporter là ce
qui cit icy , 8C de mettre icy ce qui étoit là".
Tout n’elt qu’un changement continuel. Il
ne faut donc pas craindre qu’il arrive rimde
neuveau ni de furprenant ,tout en: ordinaire
6c toujours également difpenfé. I i

VILLa nature de chaquechofe cil: conten-
te 8C fatisfaite quand elle va fou chemin [ans

’ aucun-
Et fin: aucuns difimulorionJ C’clt ce qui en fort

ordinaire à beaucoup de Princes , que de s’accommo-
der au temps par le fecours de la diflimulation. Cal-
chas dit fort bien dans le r. livre de l’lliade. Car quoy
qu’un Roy [enrôle digues! fi: colore la jour nib»: , il on
conferve fourrant toujours un levain julques A ce qu’il [c
pi: mugi. C’en ce qu’Antonin condamne avec rai:

[on i ’ aVl. de]? de changer tout; de "tuffier!" là agui irois
” 3:] On pourroit prefque dire de la Nature ce qui-lot

race dit de la Fortune. .Hino apion» un: I
Forum: sur» [bidon nous:
Snfiulit , hi: pofioMfi gamin.

a Et toûjonrs Également difpenfe’.] Car Dit!) gouverne-

lcmonde par des loix toujours égales. vu

, . E)
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aucun empêchement. Aller (on chemin pour
la nature raifonnable , c’en empêcher l’imagi-
nation de recevoir 8c d’approuver des idées v
huiles, ou incertaines 8C douteufes; diriger
tous (es delirs à ne faire que les trôlions utiles
à la focieté; n’appliquer (es inclinations,ôc
[es averfions qu’aux Chofes qui dc’pendent
d’elle 5 St recevoir avec foumiflron tout ce que

. luy envoye la nature univerfelle dont elle cil:
une partie, comme la nature de la feuille cit,
une partie de la nature de l’arbre,avec cette
ditference pourtant que la nature de la feuille
efl une partie d’une nature infenlible , fans rai-
fon, 8c qui peut être traverlée de contrainte

- dans fes operations: aulieu que la nature de
l’homme cit une partie d’une nature raifonna-

ble,que rien ne peut nitraverfer ni troubler,
8C qui dif’tribuë toûjoursàchacun également

felon ce qu’il efl,1c temps,la matiere,lafor-.
me, les operations, 8C les événemens. Pour
être convaincu de cette verité,’il ne faut pas
prendre un feul accident d’une chofe , de le
comparer au tout d’une autre: mais prendrle -

e.
V1 I. Et qui diflribn’e’ rodionrs’ à dans" également]

Ce n’el’l pas avec une égalité arithmetique; mais gec-
Petrique ,qui cil proportionnée à la nature de chaque ’
ujet.

Il ne fait! pas prendre un fiel oscillant d’une chofe et,
le comparer au tout d’une auim] Quand on confidere
un fujtt par parties détachées . a: que l’on compare

Q 4 s chaque
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Je tout de cette choie, 8c le comparer avec le
.tout de l’autre.. Tu trouveras tout égal.

VIH. Tu ne fçaurois lire. Mais tu peux
àeprimer tes violences 8c tes emportemcns 5

’ mais tu peux furmontcr la douleur 8C la vo-
lupte 3 mais tu peux mépri ’er la vaine gloire 3
mais tu peux ne te pas fâcher contre les ingrats
8C contre les fots, 8c même avoir foin d’eux

8C travailler à les guerir. -
IX. QIC Fer-tonne ne t’entende blâmer la

vie de la Cour , 8c fur cela ne t’écoute pas toy-
même.

X. flue
chaque partie de ce fuie! au tout d’un antre, ou à ce

4 qu’il a de principal, il en certain qu’on trouve une iné-
galiré monfirueufc dans le partage du monde. Mais.
comme Antonin le dit fort bien ,ce n’d’r pas ainfi qu’il

en faux juger. Il faut comparer le tout avec le tout , fi
nous voulons ne nous pas méprendre : ” Tata final
fionfiderandur fun: , fi mlimtu "a: indican. Par ce
moyen en trouve tout égal, 6: on voit manifefiement
ce miracle de la nature, que la plus ’grande chofe du
monde n’a aucun avantage fur la plus peine. Ainfi
yoila tout fujet de plainre banni.

7 VIH. Tu ne [garerais M’A] Antonin le parle ainfl 1
luyim’e’me pour adoncir le chagrin qu’il avoit dece que
les foins dont il étoit chargé ne luy lainoient pas le

lem s de lire. ’l . au; parfin»: tu t’ennuie 613m" la vie de la
.Caur.]’ Un Prince aufli fagelqu’Antonin ne pouvoit
que trouver beaucoup de choies à reprendre dans une
Cour où le defondre 8c la licence ne lamoient pas de
Iegner malgré le: exemples qu’il donnoit du conxraire.

v * I l3 Augun. de verit. Relig. c. 4o.
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’ X; Le repentir n’el’c qu’un blâmcqu’onfè

donne à foy - même d’avoir negligé’quelque

choie d’utile. quai: (l’utile, dit un bijenêc
une chofe qui doit faire le foinld’unlmmmc; a
de bien, 8C dlun honnêterhomme.’ Or il ,
a point d’honnê’te homme qui ferepented’aJ

voir negligé une volapté,donc la volupté ne .
peut être ni amibien ,ni une chofe utile. ,

x1;

Il s’exborre donc icy à ne point parler-He la vie de fes
Courtifansë: à ne s’amufer pas même à y parafer. Le I
temps ne pouvant être plus mal employé qu’à s’entrea’»,

tenir des fautes des autres. C’en peut-être le fens na.
turel de ce panage. i On. pourroit pourtant en trouver
un autre qui ne me paroit pas moins bon; Antonin
travaille à s’ôter tout pretexte de rejettcr la caufe du
moindre relâchement fur. la vie qu’onmene àrla Cour:
car c’ell comme s’il difoit . n’allegue point que la" vie
de la Cour ne s’accorde pas avec la fageiTe ; 8: qu’on
ne fçauroit bien vivre à la Cour. C’en vouloirfetrom-
per foy-même, c’efi accufer le lieu du vice que nous y;

portons. c . , * aa bien»; immcritum cufamur-inique.
Il a été déja prouvé, ailleurs que par tout où l’on peut, A

vivre, on peut bien vivre, &c. p’X Le ltpmrir n’ofl qu’un [daims qu’on fi donne àfiyi

m!nu.]- Ce talonnement cil admirable . on ne peut
pas prouver plus fondement que la volupté n’en pasun

leu. ’Il n’y. a point d’homme homme qui fi repente-d’avoir
ugligé une volupté] Non feulement qui s’en repente,
mais qui ne s’en loüe , 8: qui ne fe’tmuvc heureux dei
l’avoir fait. Il. a déja prouvé ailleurs que nulle choie , ne
peut être-un bien ,lors que le mépris quïon en fait en luy.
même mbientreseonfiderable ,8: genelalem-ent recors;

au» ’ Q si v 3H. flua-4
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. . XI. Examine toutes choies de cette manic-
re : (lu’cfl ce que cela cil en! luy- même St
par fa nature? uelle eftfa maticre 8c fa forme?
que fait-il dans e mondc,8t combien de temps

y ferait-il? .XlI. Quand tu es fâché de televermatin ,.
fouviens-toy :ue tu es né pourfaire des afri-
ons utiles à la flocieté , 8c que c’eli ce que la na-

ture de l’homme demande. Le dormir cfl:
commun à tous les animaux fans raifon, or
ce ui eft felon la nature de chaque choie , luy
cit. ien plus propre, plus agreable &plus fa;

i millet. .XI". Accoürumc- toy toujours autant
x qu’il te fera poilible, à examiner chaque ch ofe,

par rapport à la ph-yfiqucr, à la moraleôcà la.

diabétique. a I
- XIV-t XlI. 94mm! ne u fiel)! de se lever matinpour travail-’-

br.] On peut voir le t. art. du UV. 5.
El ce qui Il, [alan la "tu" de claqua chef; luy efl 6km

’ site: cnwnaôlaz] Combien y art-il de gens aujourd’huy
qui on puilTe perfuader qu’il leur ef’t- plus convenir--

bic , plus propre , 8: plus neceflaire de faire du bien.
que de dormir ; Ils font bien-rares . 8: cela et pour;
(au! tres vray , comme Antonin le prouve d’une mac,

nitre tres-folidc. ’ -’ X111. Par rapport à la pbyfiqrn , à la morale, à À
la diminua] Par rapport àla phyfique , pour Tsa-
voîr ce qu’elle cit par fa nature , 8e voir les caufes &-
les effets; par rapport au: morale ,- pour connaître le
bien ou le mal qu’elle peut faire à l’ameôt à la ratifié;

’ R enfin par rapport Un dialefllque , qui elleomme la

t ’ n prame
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X IV. Avec qui que tu te rencontres ,’dis

en toy-même, quelle opinion a cet homme--
là des biens 8c des maux? car s’il a une tellq
opinion de la volupté 8c de la douleur 8c de ce
qui les produit; de la gloire St de l’ignomini à;

de la vie 8Cde la mortgje ne trouveray ni é-
trange, ni lurprénant qu’il faire telle 8C telle
choie , 8C je me fouviendray qu’il efi: forcé y

d’a ir ainfi. w . . IV. Il cil: ridicule de s’étonner u’un fi-

.guicr porte des figues ; mais il ne ’elt pas
moins de trouver étrange que le monde pro-
duife les choies qui font en luy. C’eit comme E
un Medeein s’étonnoit de voir la fièvre à quel-
qu’un,8c comme fi un Pilote étoit furprisdc

voir les vents contraires. ’
XVI. Souviens-toy bien. que tu n’es pas:

moins libre quand tuchanges d’avis , 8c que tu.

V ’ fuis;preuve dans l’art delnombrer , pour t’empêcher de ce
tromper dans tesjugemens, 8: pour ne pas prendre un
faux raifonnement pour un ralionncment folide. Car
comme il cil dit dansle liv. de l’Ecclefiaflique, la feinté:
fan: examen a]! la [rince du fou. Scientia infinfiui eflfihg-

M0 caron: examine. ,XV. Mai: il ne l’a]! par moins de "mon étrango.]
’J’ay taché d’exprimer toute la force du mot gorgeas"
dont falnt Pierre s’étoitl’crvi avant Antonin pour dire la!

même choie , peragrinari: être étranger , pour dire,rrm-

on étrange. ,XVl. Souviens-toy que tu n’es par mains libre quart!
tu changes d’avril il n’y air-leude plus beau que cette:

’ Ql 6 maxime"
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q aétion, le chevalz la vigne. Qüya-t-illà

96 , Refiexiam Morale: de I’Emp. t
fuis le conieil de celuy qui te redreiie , car cette

. aétion cil toute de toy, elle vient de ton choix,
de ton jugement 6C de ton eiprit.

XVll. Si cela dépend de toy, pourquoyr
le fais-tu? S’il dépend d’un autre,à qui t’en

rem-tu? aux atomes? ou aux dieux? l’un
l’autre cit folie. Il faut ne s’en prendre à

rien. Corrige la choie, li tu le peux 5’ que
te iert-il de t’en plaindrePIlnefautrien faire

en vain. r’ .XVIII. Ce qui meurt ,I. ne fort point du
monde , 8c s’il y demeure , c’efi donc une man-
jque qu’il s’y change,8C qu’il s’y difioutdans

’ es propres rincipcs. Ces principes du mon:-
de font au iles tiens, 8Cils ie changent, mais
fans murmurer. ’

X IX. Chaque choie cit faire pour quelquer

de

maxime. Preique tous les hommes font dans ce pes-
nicieux prejugé, que quand ils ont dit ou reiolu quel-.
que choie , il cil honteux de changer d’avis 8nde â:
rendre aux lumieres d’un autre. Antonin donc icy un
contrepoiion tres-ialutaire contre ce venin mortel dela
honte 3: de la nulle gloire; 8: il prouve que quand nous
changeons. d’avis , l’action efl toute entiers de nous,
puilque c’en nôtre eiprit feu] qui a jugé de la verité de

la choie propolée 8: qui a choifi. -
XVH. Aux Atome: au aux*Dimx.]v C’ofi à dire à la

fortune ,qui ielon le ientiment des Epi:uriens gouverne
le monde. ou à la providence qui cilla maîtrelie felon

les Stoïclens. r - .- ’ XIX. Les
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de iurprenant P Le ioleil te dira aulIi qu’il cit
au monde pour faire quelque choie 5 les au-
tres dieux te diront de même. Ettoy , pourë r
quoy es-ru donc né P efi- ce pour vivre dans
les.plaifirs.P voy toy-même, file feus com-

mun le iouffre. !XX. La nature en diipoiant chaque choie ,
n’a pas en moins d’égard à fa fin qu’à ion

commencement 8C à ia durée , comme un
bon joueur de paume, nanti il poulie ia bal-
le. (Ltd bien ou que mal arrive-t-il à
cette balle quand elle cit bien poudrée , ou
quand elle tombe , 8C qu’elle va defl’ous? ’

Ces

XIX. Le: autre: Dieux." diront de mima.) Le: autres
Dieux, c’el’r à dire la autres Aflm. Car les Stoïciens
croyoient que les alites étoient animez , 8c ils les elli-
moient-des Dieux.

XX. Comme un hm joliet" de paume , quand il ouf:
la balla] Cette comparaiion me paroit [on elle.
Comme un bon joueur de paume ne viie pas feule-
mentàipoulier la balle, mais à la poulier où il fauta
où il veut la placer ;. tout de même Dieu, qui, com- I
me dit Plante , nous tient dans fa maint comme des

balles . eEnirn par?) Dî. un: quafi pila: flaminer’h’aômt.

ne penie pas feulement à nous faire naître , mais il a
fes vûës peut nôtre durée 8c pour nôtre fin. Ainfi nous

. ne devons nullement nous mettre en peine. Dieu içait
bien ce qu’il vent faire de nous. Le meilleur joueur de
paume peut manquer, mais Dieu ne manque jamais), ,
8: ne prend lamais de fauiies meiures. ’

Quand si]; ramée ou 969110 me riflant] Elle tors;

. 7 v
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Cesbouteilles qui ic forment fur l’eau»,
bien ou quel mal ientent-elles quand elles iub-
tillent ou qu’elles diiparoifl’ent P Quel bien ou
que] mal ient une lampe quand elle brûleou’
qu’elle s’éteint?

XX l . Tourne ton corps comme l’on tour-
ne un habit , 8C regarde ce qu’il cit alu-dedans:

- ’ - quand
be buvent contre le defl’ein de celuy qui la poulie.
Mais il ne nous arrive lamais de tomber contre le dei-
leur de Dieu. Ce deliein s’accomplit toujours sur

nous. * l. au! bien-n quel mal fin! une de ces brouiller qui]:
firnmnfnr l’eau] Il prend une de ces bouteilles . parce’
que nôtre vie leur elljullement comparée. Il y a fur.
cela un beau pillage dans le Contemplateur de Lucien,
ou Caton dit à Mercure. 5’: murs n dire à quoy je,

I unipare les pauvre: martels. N’as-tu jamais mi. de en
enflure: d’un qui [a fions dans le: tonnas , je me: dire
Je ce: bouteiller dent je forme enfuira 1’ t’aime. Il y car
a de pain: qui novent profita en unifiant, Ü” il y en e-
h greffes qui durent ph: long-temps, a; qui lyrés s’être-
enure bien enflées du dahir des autres . engrena enfin par
tour exeeflîve grofiur. Telle efi latrie de l’homme, ce.

XXl. Tourne "avatar?! comma l’on tourne un lubie.
Cet’article efi plein de ions. Comme quand on veut
examiner un habit 8: le nettoyer , on le tourne 8c on-
met en dehors ce qui étoit en dedans il faut faire de
même de nôtre corps , il iautle tourner pour vair au.
grand jour en que] état il efi dans la maladie ,. dans la
vieilleiie, 8c dans la débauche; Ce qui a.f6umi*à* An-
tonin cette belle idée. c’ell fans doute la ruie dont on
dit que ie iert le herifibn de mer, quand il a avalé-
l’harmeçon , il le tourne comme une poche qu’on ren-
verre , 8s mettant de cette manier: le dedans deho:s ..
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nd il vieillit ,quand il efl: malade, 8C quand;

fluât plongé dans la débauche. I n
XXII.Celuy qui loué 8c celuy qui cfl: loüé,

le pançgyrifie 8C le hcros n’ont tous deux
- qu’une vie treycourtc. D’ailleursle bruit de
q ces loüan-ges ne retentitq ne dans un petit coin

du monde. Tous les hommes n’en 16m: pas
d’accord entr’eux, 8C pasun n’en cit bien d’ac-

cord avec Toy-mêmc. Enfin toute la terre:
’n’efl qu’un peinât. ’ -

XXl l I. Ne fois, attcminu’à ce que’tü fais,
prefentemcnt ,foit que tu penfes, que tu agif’» v

fes, ou que tu parles. - a rXXIV. Tu mentes tous les malheurs qui
- ’   ’ tian-î»

v il fe defait de Hameçon qui tombe 8: lache prife. Nous-
youvons füre par la forcelôa par l’agilité «nôtre-c»
finit ce que le heriflon fait par la force 8: l’agflité de
fou corps.

XXII. Et par un n’a» cfi bina d’accord-nm [oynbmJÎ

Que ce mit eft beau ! Parmi ceux qui nous louent ,, .
il n’y en a pratique pas. un, quin,aprés avoir examinée:-
qn’il dit , cn.Toît bien diaccord avec luy-même ,6: qui
ne croye fument le contraire. On ne loué ordinaire-
ment que par bienfennce, par coutume, ou primerêt;
Cela devroit bien guerir renflât: que nous caufe l’a-
mour des îoüan’ges.

XXIV. Tu mer-in: mu au malheure] Antonin fg
parle ainfi à luy-même fcIon fit coûtume. fur queîqne’
malheur qui luy étoit arrivé , 8: dont H n’accul’e que
R delai qu’il apportoit à s’avancer dans le chemin de
la vertu, 8: à fe. rendfe plus honnête homme. Car
Selon ce beau mot de faintJerôme , Perflflum cflïiâoflfg

- - ’ a m-
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i t’ai-rivent , parce que tu aimes mieux remettre
à demain à devenirhonnére homme , quede .
l’être aujourd’huy.’

XXV.. Fais je quelque choie? jelç fais en
le rapportantau bien des hommes. mM’arriver
t-il quelque choie-P je le reçois en le rappor-

- tant aux Dieux , 8c àla foui-ce commune d’où
dérive tout ce qui fc diltribuë dans cet Uni,-

vers. - . v.XXVI. Qu’ellZ-ce que le bain Pale l’huile,
de la lueur, de la craille, de l’eau, des raclâ-
res. Il n’y a rien là que de (ale 8C de dégow
tant; il en cil de même de toutes les parties
de nôtre vie, 8c de toupet: que nous fentons
.8; que nous.VOyons.

XXVlI’.

blinquer: :fluc’ofi’pnhrr que de in vouloir pas]: rendre

parfait. t - A I VXXV. Pair-je quelque chafi? je le fais en le raportanr
au bien. du komman] Antoninaavoits ce principe pro-
fondément gravé dans le cœur, être fournis à Dieu 8:

fairerdu bien aux hommes. I
XXVI. âniefl-n que le bain?].. Quand on examine

chaque choie en détail . ,iln’y en a pas une, je dis "lés,
me ces plus agrcables 8: des plus propres ,qui ne puill’e
nous donner du dégoût pour nous-mêmes. C’ell le
but de. cette maxime où Antonin diamine le bain,
c’elt à dire ce qui fuiroit les délices des Romains; Té-
moin ce mot qu’un grand homme avoir mis fur la
porte de les bains : Et wdnpmti plurimum v [aluni .-

I pour le plaifir 8: pour la famé Que ces examens
(ont utiles i mais il. y a peu de gens capables d’y,
entrer.

chu-A. vs .n ne (a

et :r»
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XXVII. ,Lucilla avû mourir Verus 8c l’a

fuivi 3 .Secunda a vû mourir Maxime 8C cil: v .
morte après; Epitunchanus n’a pas furvécu
long-temps à Diotime , Antonin a fuivi fa.
.Faufiine; Celer a été bientôt rejoindre Ha.
(irien. f Il en ef’t de même de tout. Où font
prefentement ces efprits fubtils, tant de grands
Afirologues , tant d’hommes pleins de vanité?
Ces efprits fubtils comme Hicrax , Demetrius
le .Platonicien , 8C Eudemon? lls n’ont vécu
qu’un jour , 8C1bnt morts depuis plufieurs fié-
cies. La memoire des uns ne leur a furvécu’
que peu de temps , &î les noms de la plûpart

es autres ne fe (ont confervcz que dans des
fables qui (ont déja furannées. QIC tout cela
te faire fouvenir que cet nilëmblage de torr

i corpsXXVll. Lucilla t 1113 mourir Venu a 1’ a fuirai] il
parle de fa fille Lucilla qu’il avoit mariée à l’Empereur ,
Verus. Ce paillage prouve qu’il y a dans ce Recueildes
maximes qui ont été écrites dans les dernieres années

de la vie d’Antonin. -. . *Epinnrhang: n’a pas [invita longtemps à Diotime.]
Je ne controis ni Dictime ni Epitunchanus. Ce dernier
cit nommé dans les infcriptions des Tombeaux ,’mais
on n’en fgait pas davantage. I

Cela. ] Caninius Celer celebre Rheteur qu’Adrien
avoit donné pour maître à Antonin,& à Ver’us.
’ [il la noms de la plûparr des autres "de [ont confiniez
que dans du fable: qui finît dira [tannin] Voilà le
cheminque font d’ordinaire es noms des plus grands
hommes , ils vieillillent peu à peu , 8: n’ont enfin de
place que dans les fables qu’on ne lit plus.

XXVIII. û
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corps doit aufii être difiipé, 8c queto’n efprit
fera ou tranfporté ailleurs, ou éteint.

XX VI l], Le plaifir de l’homme confifteà
faire ce qui cil: propre-à l’homme. Or le propre
de l’homme c’ef’c d’aimer fou (emblable; de
méptil’er les pallions; de juger de la verité 8cvde V

la probabilité de fes opinions 3 8C de confiderer
la nature univerfelle 8C tout ce qu’elle fait.

:XXlX. Nous avons trois engagements.
L’un nous lie avec la caufe environnante,qui
a]? le corps. L’autre nous lie avec la caufedivi-
ne, d’où defcend tout de qui arrive à tout le
mOnde, c’en! à dire avec la raifort univerfille,
avec Dieu. Le troifiéme enfin nous lie avec
tous les hommes , t’a]? à dire me: lafwiné. ,
’ XXX. La douleur el’t un mal ou pour le
corps ou pour l’ame. Efi- ce pour le corps?
qu’il s’en plaigne. Bit-ce pour l’ame P marsil

dépend del’ame de conferver fa propre ferreme-
té 8c fa tranquillité,8c de ne pasjuger que ce:
[oit un mal. Car tous nos jugemens, tous nos

’ mou-

XXVIII. Le plaifir de l’humain] On n’a qu’à s’exa-

miner felon cette reg’e , 8: on verra fi on ne fait pas
confiner tout (on plaifir a faire le contraire de ce que

dit icy Antonin; pXXlX. New: d’un: trais cegagommn] Dieu ,- nôtre
prochain ,8: nous mêmes , 8c voila les trois fources de

tous nos devoirs. ’XXX. Car tous ne: l’agence»: , tous ne: mouvement;
rama un inclinations] Cela et! vray au pied lie la

’ v ure.
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mouvemens , toutes nos inclinations, 8C toutes
nos averfions font au-dedans , 8c il n’y a point

de mal qui en ap roche. 5
XXXI. Cha ctoutes tesimaginations, en.

te difant incefl’amment a toysmême, il dépend
prefentement de moy de faire qu’il n’y ait dans”

mon ame aucun vice,aucun dcfir, en un mot
aucun trouble. Mais en prenant chaque cho-
fe pour ce qu’elle cit , je m’en fers, comme
il faut s’en fervir. Souvicnætoy que la nature .

t’a donné ce pOUvoir. , 5
XXXII. Et dans le Senat 8Cpar tout ail.

leurs , il faut parler avec décence 6C modellie ,
8c ne pas chercher les ornemens dans un dif-t
cours qui doit être mâle 8c faim. r

r À XXXIIIJ,

i lettre. Mais le peché nous a rendu fi foibles que non
feulementnous avons perdu l’empire que nous, avions
au dehors, mais que nous ne pouvons plus défendre
le dedans des attaques que les objets exterieurs nous
livrent : se c’en ce que ces grands Philofophes n’ont

pas connu. Il -XXXI. Il dupent prefnmmeur du m7.] Avec le le:

cours de Dieu. l .La nature t’a donné a [roumain] La nature, c’en-a.-

dire Dieu,
XXXII. Et dans la Sana: et par tout ailleurs, i113»:

parler avec décence a modeflie , a au par chercher les
emmura: dans un drfmm qui doit à" mâle (7 faim;
Les Stoïciens méprifoient extremement l’éloquence
l’exemple de Socrate qui ne pouvoit la foufl’rir. Quand
je dis l’éloquence , je parle de celle qui cherche les
ornemens du difcours , qui ne font fimplement qu’a;-

” nemens.
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XXXIII. LaCourd’AugulleA’afemme,
Ta fille, (es neveux, les fils de fa femme, (a
fœur,fon gendre Agrippa, fes parens,fes a.-
mis , Areus , Mecenas, les Mcdecins , lès

. Preflres,tout cil mort. Paire de lààd’autrcs
8C peule non pasà la mort d’un homme, mais

à celle des familles qntieres, comme de tous
les Pompées, fur le tombeau de l’un delquels
on a mis: C’efl le dernier defa race. Q1618
foins ne le (ont pas donnez 8C quelles peines
n’ont pas prifes leurs devanciers pour laiil’er un

fait:

bemens. En effet , cette éloquence cil le fruit de la
corruption des hommes. Si nous étions tels que nous
devrions être , tous nos foins n’iroient qu’à faire con- q -
naître la venté: ainfi nous mépriferionsles ornemens
pour ne nous attacher qu’aux preuves ; 8c contens de
ne pas déplaire à ceux qui nous écoutent. nous Évite.
.rîons de leur donner trop de plaifir. Voilà l’éloquence
qu’Antonin appelle mâle 8c faine . 8: que Socrate nom-
me aveçraifon le Meduin des amas. Mais tout efl fi
perverti, que nous travaillons bien moins a éclairer
nos Auditeurs qu’à les feduire ; comme ils cherchent
bien plus à être trompez qu’à être inflruits. S’il étoit
pollible que nos pallions fe g’ifl’aflentdans l’arithmctiq
que 8: dans la geometrie. comme elles le font glillees
dans la recherche du faux à: du vray ,toutela connoif-
faute que nous avons des nombres 8c des figures ,feroit
bien-tôt ou altere’e ou perdue.

XXXIII. Arum] Le Philofophe Areus qui étoit
fort efiimé à la Cour d’Augulle, qui avoit été ion dif- .

ciple. - XXXIV. ü
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a (bit le dernier. Penfe après celaà la mort des

nations entieres. aXXXIV. Il faut borne 8C ajufler fa vieà
la mefure de chaque aétion. Si ce que nous

, fajfons prefentement a tout ce qu’illuy faut,
8C qu’il dépend de nous de luy donner, c’en:

tallez. Or performe ne peut empêcher que
mon aâion n’ait tout ce qu’il luy faut pour ê- l

tre entiere. Peut- être que quelque obflaclc
viendra du dehors. (brett- ce qui pourra t’em- ’
pêcher de vivre juflemcnt , figement , 8c pru- ’
demmcnt P peut-être quelqu’aulre choie viena
dra- t - elle empêcher l’effet de mon action.
Mais fi tu prens doucement cet obflacle 8C que
tu te ferves patiemment de cette action , il en
naîtra tout d’abord une autre action qui tien-
dra la place de la premiere , 8C qui s’ajultera
parfaitement avec la regle dont j’ay parlé. ’

XXX V. Recevoir fans orgueil 8c rendre
fans peine.

XXXVI.
XXXIV. il fait! 60mn à effiler]?! vil à la mafia"

de chaque 4mm] Il ni a rien de plus rage que ce pre-
z cepte. Nous ne femmes pas dans le monde pour y

faire un certain nombre d’actions; une feulefuflitpourr
rendre notre vie entiere 8c complette, pourvû qu’elle
fait bien faire, 8: qu’il n’y manque rien de nôtre part.
Or il n’y a perlonne qui puilîe nous empêcher de la bien

faire 8: de l’achever. p iXXXV. Recevoir fini: orgueil a rendre [hm peina] Il
ne faut ni s’enorgueillir des biens que Dieu nous fait,
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XXXVI. N’as tu jamais vû un-pied,unc

main, ou une tête coupée 8c feparée de (on
corps? Celuy qui refufe ce qui luy arrive , qui
fe fepare des autres , 80 qui dans toutes les a.-
âîions n’a auçun égard à la focieté, r: rend,

autant qu’il peut , femblable à ces parties cou-
pées. Tu t’es feparé , tu as rompu cette union

ne la nature avoit faire 5 car tu étois membre
’un corps, 8c tu l’as quité. Mais tu as cet

avantage qu’il cit encore en ton pouvôir de t’y
reünir , grace que Dieu n’a accordée à aucune

de ces autres parties. (baud elles font une
fois coupées ,cela efi fait pour toûjours , elles
ne peuvent plus fe rejoindre. Admire donc
la bonté dont Dieunufé envers l’homme 3 a-

. ’ finnin s’accorde fort bien avec ces paroles de faim Paul:
gym-na que tu in raye: reçû; a fi tu l’a: refit , pour-

t’m glorifies-tu a?

XXXVI. Admin dans le bonté dom Diaueufl envers
l’imam] C’en à peu prés le même raifonnementque
fait feint Paulbrs qu’en parlant aux Gentilsquiavoient
été ente: fur l’olivier franc à]: place desIuifs que Dieu
en avoit retranchez comme branches inutiles , il leur
dit: Voyez. du»: le bonté cr la [sanité de Dieu , [a [cm-
rin’ fur aux qui [ont tombez a fi: 6rnnéfin vous,fi vous
pafs-vent. dans. [a grue. Car natrum" vous [un wifi
"flambez; mais aubinâmes , (il: ne s’obflimm pas dans

l leur intradulite’ , il: feront entez de www , en Dia» a?!
1:3 parfin)! pour les enter encan. En afin fi vous aux. la! v

couper du I’olivier-fduvagc pour en: une. tout" vitre
aux" [tu l’olivier franc , rambin: plus facilement au: qua”
[en la brada uranate feront-il: "aux. fur tua p70!" *

au « ’ XXXVIIg
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fin qu’il ne pût pas le feparer de la focieté tout
d’un coup ,ôc pour jamais,il a fait dependre
de luy de.retourner,de le rejoindre et de tee
prendre le même poile qu’il avoit occupé.’

XXXVII. Comme chaque animal raifon-
nable a regû de la nature univerfelle prefque
toutes les autres facultés , il en a aufli reçû
celle- cy : C’elt que de la, même maniere

u’elle plie , tourne , accommode à (on ufage ,
fait entrer dans l’ordre de fapredeflination .

tout ce qui 5’0ppofe à elle , l’animal raifon-
nable peut auHi convertir en fa propre action
tous les obllacles qu’il rencontre , a s’en 1èr-

vir pour arvenir a les fins. l
XXX III. (11e l’idée de toute ta vie con-

Ede-

XXXVII. Comme chaque animal a raçû de la Nana.
univerfcll: pnfquc tante: [es autre: qualités.) Cet article
me paroît parfaitement beau, 8c je ne trouve rien de
plus noble 8: de plus grand que cette penfée, que com-
me Dieu a communiqué ptel’que toutes fes autres,fa-
cultes à nôtre ame: car il luy a donné fa fpiritualité ,
fou immortalité, 8c une partie de les autres qualitésôe
de fes lumieres , (8: il dit puffin parce qu’elle ne luy;
donne ni fou elTence éternelle, ni l’es perfeôtions,)elle
luy a communiqué auflî la vertu de tirer une aide 8:
un recours de tout ce qui luy fait obllacle; de même
que Dieu convertît en la propre action , tout] ce qui
femble s’oppoferà fa providence . donnons les obfiacles
en font que hâter que l’accompliiïement.

XXXVlIl. élu: l’idée de tout: le nib] Antonin
combat icy la malheureufe erreur deshommes, qui en
confideraut la vie en gros, prevoyenttousles accidens

, q ,’ fâcheux,



                                                                     

I 108 Reflexiam Morale: de PEmp.
fiderée en gros ne te trouble point. Ne te
tourmente point à prevoir tous les maux qui
peuvent vray-femblablement t’arrive dans la
fuite, mais à mef ure qu’ils t’arriveront,deman-
de toy à toy- même, cela cit-il fi infuportable?
Tu auras honte de l’avouer. D’ailleurs fou-
viens-toy que le .pafTé ni l’avenir ne font point
fâcheux , il n’y a que le prefent , or le prefent
fe reduit à peu de choie, fi tu le regardes tout
(cul 8C en luy-mémc,ôt fi tu fais des repro-
ches à ton ame de fuccomber fi lâchement fous

un fi petit Fardeau. ’.XXX I X. Panthée ou Pergame font- ils en-
core anis fur le tombeau de le’urMaîtrex? Ca-

brias

fâcheux qui[peuvcnt leur arriver , s’en tourmentent pa
ailante, 8: fouirent des maux qu’il n’ont pas.

Ni la payé ni l’avenir rufian: point firman] Carl’un e
n’el’t plus. 8c l’autre n’efl pas encore. On peut ajouter.

même que le fouvenir des maux peliez el’t plus agreav

ble que fâcheux. - pIl n’y a que Iefrefemfl Car on ne peut foufi’rir verita-ï

lemenr quqde ce qui cil prefent, comme dit Ciceron
dans le premier livre De’finib. Carpe" nilnifi quadpn-
"fms a]! en ndefl [unira pajfmmu. ’ 1

Or le prefrm’fe radait à par de cingle, fi tu la regarde:
tout [cula enfiy-mémr.] En effet .le prel’entn’el’r qu’un

point: 8: ce qui nous le fait trouver fi confiderable,
c’efi que nous nele détachons pas entierement du pallié

ni de l’avenir. .i XXXlX. Panthr’e ou Pergame fiant-ils encore alfa
[in le tombeau Il: leur maîtreÈJ Un des grands hon:

. neurs qu’on rendoit aux Princes après leur mort, étoit

. que
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" brias ô: Dictime pleurent-ils encore fur celuy
d’Adrien’? Cela cil: ridicule , 8C quand ilsy le. p

roient encore ,ecs morts le fentiroient-ils ?Et
s’ils le (entoient , s’en réjouiroient-ils P Et s’ils
s’en réjoüiFoient,cela rendroit- il-ceux-cy lm.

V mortels? N’eit-cç pasaufiî leur dei’tinée de

vieillir 8C de mou-tir enfuite? Et quand ceux-
cy feroient morts , que deviendroient donc les
autres P Touts n’eft que puanteur &pourrituj

rre au fonds du fac. l à
XL. .Si tu as le difcernement fi fin, fers t’en

’ dans

que leur principaux amis alloient palier les jours 85’
1e: nuits fur leur tombeau, qu’ils arrofoient de leurs
larmes. Antonin condamne icy cette fupcrflition.
iMais fou principal ’deiTein cit de faire voir qu’il cit ri-j
dieule à un*Prince de s’enorgueillir de tous ces hon-
.neurs , puis qu’il n’y prendra plus aucune part; 8: que
.fuppofé même qu’il y en pull, 8: qu’ils eulTentla ver-"n

’-te de le rejouir , ceux qui les rendent étant mortels;
il faudroit enfin qu’il en fût privé. De maniere qu’à

e à fond , on n’y trouve que mifere.
gîtait le veritable feus de cet article qui cit fort

eau.
Pantbe’e ou Pargach Ce dernier étoit un Ail’ranchî

de l’Empereur Verus; 8: Panthée étoit cette belle fille
qu’il mena d’Ionie à Rome; qu’il alîranchit, 8: dont
il fit fa maîtrefl’e. Elles parvint à une fi grande fortune

. qu’elle avoit des Gardes 8: toutle train d’une Princelïe;
C’eit la même dont Lucien fait le portrait dans le’Diaé
logue des Images, 8: qu’on a prife mal à propos pour
’l’lmperatrice. ’

XL. si tu a: le difiernement [i fin , [en t’en dans ni
jugamms.] Rien n’en plus ordinairement que de voir

ËW Il! R s
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.idans tes jugemens ,comme a fort bien dit un

fiagg. « .LI. Je ne vois dans l’animal raifonnable
d’aucune vertu qui foit oppofée à la initiée;
mais j’y en vois une qui cit oppofée à la volu-
pté, c’elt la temperance.
" XLII. Si tu peux t’empêcherde juger de ’
[tout ce qui te paroit fâcheux , te voila dans un
pfyle. affuré. A qui parles tu ? à mon inclue.

ars

fies hommes qui le piquent d’avoir du difcernement :
maisilsnel’ententpasqu’ils parlent contr’eux. Car com.
ment s’en fervent-ils . 8c à quoy le font-ils paraître;
le mieux qui leur punie arriver , ’c’elt de le tromper

dans cette opinion. rXLl. 30 ne voir dans l’animal rallumé]: au»:
Fuma qui fait oppoje’e à la juflin.) Toutes les fois
que deux contraires il y en a un qui cil une vertu,
il s’enfuit delà neceflairementque l’autre e11 un vice.

.pr il cil: confiant qu’il n’y a aucune vertu oppofée
âla juflice , de que la temperance cit une vertu con-

traire à la volupté: donc la volupté cil un vice 8c la
.juflice 8: la temperance font des vertus. C’en une de-
monfiration que rien ne fçauroit combattre.

’XLlI. sa tu peut: t’empêcher de juger de a qui te p4.
roîrfnrluuxJ Si nôtre opinion ne fait pas tout nôtre
mal . elle l’augmente confiderablement, c’efi pour-

.Ëuoy il. ne faut pas s’étonner qu’Antonin-recommande
1 fouvent de le faire faire; a: de nous empêcher de

juger. Que fi nous voulons tant juger, il faut le faire
comme cet Anaxarchus qui dit au Tyran de Cypre
qui le faifoit piler dans un mortier: Pile un: que tu
voudra: , à! l’étui d’AMerclm: que tu pila , a non

"il tu?! - V .- .4445
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ÏMais cflj-ce. que je fuis feulement une ame?
n’ay-je pas auflz’ un corps ? j’en conviens. Q1:

mon ame donc ne (e trouble point elle. même,
a 8C fi le relie le trouve mal , qu’il en juge feul. .

X LIII. Tous les obftacles qui empêchent
s le fentiment 8c le mouvement , font contraires
la nature animale. Ceux qui empêchent la.
Végétation , font contraires à la nature des

. plantes; 8C ceux qui empêchent l’efprit,font:
contraires à la naturcraifonnable. Fais toyà
toy-même l’application de toutes ces verités;
es-tu chatouillé par la volupté , ou tourmenté
par la douleur? C’ell l’affaire du ientiment e
’Qu’il y prenne garde. S’oppofe-t-on à tes
volontés 8C à tes defirs?fi tu asformé ces de-
iîrs fans exception , cet obitacle cit afl’urément

(contraires. la "nature raifonnable? Mais fi tu

* a t’es
Mai: eIl-u que je fuisfeulemenr une am: r] C’ellla réé

poule ordinaire, de ceux qui veulent excufer leur mol-.
lelTe 8c leur lâcheté ; Mon ame cit fi mêlée avec le
corps , qu’elle ne peut s’empêcher de participer à tout
r’ce qu’il foudre. Antonin y répond fort bien.». .

XLlIl. Tous les obflarles qui empêchent le [uniment (à!
le mouvement] Il n’y arien de mieux penfé que toutes
ces différences d’obfiacles , n’y rien de plus vray quq
l’application qu’Antonin en fait. l

si tu Asfirme’ ce: defirs [aux exception, en objlaele 011
(mer-émeut contraire à la nature raifonnahle.] Mais cet
obilacle vient alors de toy , 8c non pas de la choie. 8:
par confcquent la venté qu’il demontre demeure dans

f0 net. awrien R? . Kg
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.t’es propofé tous les accidens qui pouvoient
-arriver, &qui arrivent d’ordinaire, il n’y a
(point encore 1è d’obfiacle pour toy: car nul
autre que toy-même ne peut empêcher ni re-

narder les mouvemens de ton efprit; nile fer,
ni le feu, ni les tyrans, ni la calomnie; rien

,cnfin n’en peut approcher, quand ilhef’c bien
.rccueilli 8c ramalTé en luy-même , 8c qu’ilcfl,
K. pour ainfi dire, parfaitement rond.
l XLIV. Pourquoy me ferois-je du mal à
moy-même P je n’en ay jamais fait aux autres

-Ique malgré moy.

l XLV.Et qu’il cf! pour Ain]? dire parfaitement-rond] AnJ
.tonin fait allufion icy à Certains vers d’Empedocle ni
.foûtenoit que la rondeur cf: la plus parfaite 8c la Jus
durable de toutes les figures , 8:,ce fenrimenr efi ex-
’ liqué au long dans les Timée de Platon: on peut voir
lçart. ru. du Liv. txr r. C’cfl fur cela qulHorace a
dans la fat. vu.du Liv. u. en parlant de l’homme

’ . ter l l--* Et in feipfi: tout: un: arque rotundm,
Examine quid valu: par lave muni.

944W q! tout renfermé en luy - même a rami qu?! un
Idonmlaucune [wifi à rien (l’étranger.

XLIV. Pourquny me ferois-je du mal A moy-ma;
l hm] Voilà un. beau mot 8: bien plein de fens. An;
-tonin le arloit ainfi à luy- même dans quelque ren-
contre o il fe voyoit en état de fuccomber aux atta-
ques de quelque pafiion; Pourquny me ferois-j: du
and à mgr-menin Nous devons tenir le mêmenlanga-
ge toutes les fois que nous nous trouvons dans le me.
me danger. Quoy pendant que je veille avec tant de
(qui par; Vgnfempêcher 51e faire le «mémère deplailir

. 5 . au;I
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XLV. Les uns fe plaifent à’unechoi’e, 1er

autres à une autre; pour moy je ne me plaies
qu’à avoir un eiprit faim 8C exempt de toutc’
forte dlaverfion, foit pour les hommes; foins
peuples accidens qui leur peuvent arriver 5 en
un mot un efprit- qui voye tout avec des yeum

l .tranquillesgqui reçoive tout avec PiaifirsêCl
qui fe-ferve de tout felon fou prix ôclon met;

rite. ’XLVI. Donne-toy deformais le temps pre; l
férie. Ceux qui-(e tourmentent à remplir de"
leur gloire toutela poiterité ne fougent pas
que ceux qui leur fuccederont feront fembla-if
bles à ceux avec lefquels ils vivent, 8: qu’il!
nepeuVCnt foufi’nt 3 ils ne frangent puât:

aux autres . j’aurois la cruauté de me donner moyimênl

me la mort a? . a .XLVI. Donne-toy defiirmai: le temps pr)fmt.] Coma!
me slil .difoit, au lieu d’être toujours flotant dans Pat-«1’
tente dlun avenir incertain , dubù five pendula: hon A
commence dcformais a te procurer le feul bien qui fait"
enfla puiiiance qui efl dejouïrndu prefent. Leshommes; A
font fi aveugles qu’ils quittent toujours ce qui eit»poun’.

ce qui n’cil pas: iNa fougent pas que aux qui leur [merderont fiflkîflm; i
blabla: à aux au": lefquels il: minent , a qu’ils ne puai
vent puffin] Ce raifounement elï fubtil , mais il né i
laiffe pas d’être iolide. En effet , fi on étoit capable i
d’examiner un moment la choie fans interêtêc fans l
paillon , on trouveroit un- ridicule extreme arecher-î
cher avec tant d’empreliement ll’ellime de gensqu’On; l
neverra point , 8c qu’on ne pourroit fouvent ni (titi-2

, R 3 in"; ’
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tous ces gens-là mourront comme eux.. (au
cela te fait-il donc qu’ils changent tes louan-
gos, ou qu’ils ay en: de toy telle, ou telle O!

piliion. qXLVI I . Prens-moy ,jctte-moy où tu vou-
dras 5 par tout j’auray mon ame paifiblc 8c;
tranquille; c’eli à dire qu’elle fera contente
pourvû qu’elle fe poficde, 8C qu’elle puifl’e a-

gir felon la nature 8C fon devoir.
XLVIl l .Unc telle choie merite- t-elle que

mon ame (c trouble,8c qu’elle devienne pire -
Fu’elle n’eit,en fe rabaili’ant,en defirant, en...
e laifi’ant abattre 8C épouvanter? Eh que trous»

yens-tu qui le merite? I ’-
I XLIX. Il ne peut rien arriveràl’homme -
qui ne foi: de l’homme; ni au bœuf rien qui v

’ n’ap- A

mer. ni foufirîr , fi on les’voyoit. Il y a dans ce-fentio’ ’

ment une contradiâion qu’on ne peut ni expliquer ,ni.

comprendre; ’ ’ WXLVliI. Une telle chef: maite- belle que mon une fr,
Ïrnuble.] Quand on cit capable d’examiner ainfi cha-
que chofe en détail pour voir fi elle merite ne nous

-cedions, ô: que nous nous troublions , il e certain-u
qu’on n’en trouve pas une qui fait digne de cet hon-
neur; 8c quand nôtre ame efl alTez lâche pour rendre les i
armes 8c pour fuccomber , nous pouvons luy dire avec
une jufie indignation ,

- ,Cui tanlum de te liait!
Malheureufe, qu’efl-ce quia eu un: de’pauwir fiarny? -
p XLIX. Il ne peut rien arriver à l’homme qui ne fiait i
de l’homme] De tout ce qui peut arriver à l’homme il
a)! a rien qui negfoit un. accident humain. Qui dit un

’ IÇClg ’
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n’appartienne au bœuf 5 ni à la vigne, ni à
la pierre , rien qui ne leur foit convenable;
Donc,fi ce qui arrive à chaque choie,efl ce qui
luy el’t propre 8C naturel, de quoy te fâches-titi:Î

la nature univerfclle ne fgauroit t’apporter?
rien d’infupportable.

L. Si tu es troublé par quelqueobjet exte-l’
rient, ce n’eit pourtant pas cet objet ui te: "
trouble, c’ei’t l’idée que tu en as , &ildepenŒ

de toy de l’effacer. Si c’eii quelque choie qui;
dépende de la difpofition’de ton cf prit , pour-i
quoy ne le corriges-tu; 8C ne le redrefies-ttr

vpas,qu’efl: ce qui t’en empêche? il en ei’t de: "

même fi tu es affligé de ne pas faire une tell: ’
aâion qui te paroit bonne; pourquOy nel’a.’
fais-tu pas au lieu de t’afiliger? Un obitaclc
plus puiiiant m’en empêche. Ne t’afllige donc
pas,- puifque’ la caufe de cette rivation n’efi;
point en to’y. Mais je ne (gantois vivre fanéf

’ . v cela;accident humain dit une choie qui n’el’t pas étrangeté
a la nature de l’homme à: qui luy cil proportionnée;
Si elle luy cit proportionnée , elle n’en donc pas infupg
portable , 8c il cil honteux d’y fuccomber. Cette ve-’
me feroit inconteilable fi la’ nature humaine étoit dans
la perfeciion où les Sto’lciens la concevoient; mais le
pechél’a fi fort affaiblie qu’on peut dire que le moindre
accident cil au-dciÏus d’elle fi Dieuneluy donnela force ’
d’y refifler.

L. Ne Inflige dam: par , puis que le un]: de cette pli-Î
nation n’a]! point en tay.] Quand nous nous fommes "
portez à faire le bien , fi une caufe étranger: nous a

R 4 ’ En???

l
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cela. Sors donc de la vie tranquillement, 86
comme tu ne fortirois tu avoisréüfii. Mais
n’oublie pas de pardonner àceux- qui t’ont fait
obflac’e.

l LI. Souviens-toy que la partie iuperieure
de l’ame el’t invincible quand elle cit bien ra-
mai-fée enrelle-même, 8c qu’elle le contente

de

empêchez de l’achever , nôtre peine n’efl- pourtant pas
perdue , ô: nôtre bonne volonté en: prife pour l’efi’et.
C’ell pourquoy faim Chryfoilome remarque fort bien
que faint Paul dit d que 51mm» fera retampenfe’ filon
[on travail. Il n’a garde de dire felon fis [ueeér ; car les

- fucces ne dependentpas de nous. Il ditfelon fin travail,
parce que comme dit lfaïe . Tquoy que nous travaillions

0 en vain ,8: que nous employons inutilementtoutes nos .
forces , nôtre œuvre cil pourtant entreles mains duSei-
gneur , nôtre travail cil devant nôtre Dieu. h

Sort dans de la vie tran uillement , a comme tu en
finirai: fi tu avoit wifi] l n’y a que cela à repoudre
à cette ridicule propofition, je ne fleurois vivre fi je ne v
14131614. Meurs donc, mais meurs avec la mêmetran-
quillité que tu ferois fitout t’avoir [uccedé felontesdef-

feins. Ce qu’ilajoûte cit digne d’un Chrétien. C’efi le
veritable fens de cevpali’age ,qui avoit été malh-eureul’e-

ment corrompu. Comme il feroit airé de le prouver,
s’il s’agill’oient icy de critique.

LI. Souviens-toy que la parti fuperieure de l’anse a]! a»-
q www] Cet article ei’r parfaitement beau. Nôtre ame
’ cit invincible .alors même qu’elle s’opiniâtre contre tout

te forte dejullice à: de raifonrQuefera-ce donc quand
elle ioindraà fes propres forces , celles de lajuiiice dont
le propre en detriompher de tout, 8: qu’un Poète Grec A

. appelle le plus forte rie-toutes les chofes? ’ LIE

si Cor. 3Z 8. 1 Ira. 49.4.
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de ne pas faire ce qu’elle ne veut pas , lors me.
me qu’elle 3’0piniâtre &qu’elle refille contre

toute forte de raifon. (lie fera-ce donc quand
elle le portera à quelque choie après une meu-
re deliberation 8c par un choix raifonnableêc

k julle P voilà pourquoy un efprit libre 8c: pa-
tient cit une fortereffe imprenable 3 l’homme "
n’a point d’afyle plus feur où il punie fe retis

ter pour ne plus craindre de furprife. Celuy
qui ne le connoit pas,elt ignorant; 8C. celuy
qui le connoît 8C ne s’y retire pas ,ell: malheu’g ’

reux. . -LII. N ’ajoûte rien à ce que tes premiers
(ientimens te rapportent. On te ditrqu’un tel
a mal parlé de toye Voilà le rapport u’on
refait. Mais te dit-on que cela te blefTe . mon
fans doute. Vois-je un enfant malade? Je le
voy bien, mais qu’il loir en danger, c’ei’t ce

que je ne vois pas. Demeure donc toûjouàrs -
e

L": N’ajoûte rien à ce qui tu premier: [uniment Il 7
ruppartent.] Ce precepte cil tres-fage. C’ell Dieu qui i
nous ewoye tout ce qui nous arrive , mais c’eil nous
qui l’expliquons, 8c qui le prenons toujours enmalau

’ lieu de le prendre en bien. C’en en nous- mêmes que
nous prenons tout ce que nous y trouvons de rude 8:
de fâcheux; a: c’en ce queles Stoiciens Conrlamnoient.’
lls- vouloient qu’on le contentât d’envifager l’objet tel
qu’il cit, 8: tel qu’il le prefente d’abord , fans y rienr ’
ajouter, 8: fans en croire le rapport de nôtre imagina-I
lion qui nous le déguife. On peut voir lut celalechap.’ ’

g, du tu. liv. d’Aulugelle. p
’î i V I 9’!
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de même dans tes premieres peniées 5 n’y am-
joûte rien , de toy est rien ne t’arrivera que ce
que tu voxs , ou plutôt ajoutes y , mais en
homme qui connoîttout ce qui peut arriver , k
dans le monde.

LIII. Le concombre eit amer5 n’en man-
ge pas. 11 y a des ronces dans le chemin 5 t’a-7.-
vite-les. Cela fuflit. Garde-toy bien de di- .
Je, pourquoy cela cit-il dans le monde? car I
tu ferois la riiée d’un phyficien, comme tu le
lerois d’un cordonnier 8C d’un menuifier , fi tu
trouvois mauvais qu’ils enflent dans leurbou- V

- v tique rbu une: ajouter-y , mais. en bomme.] Cette reptile
en merveilleufe. Man fil: eIl Malade, au lieu d’ajouter -n
à ce premier objet , il mourra, je fui: perdu, je ne puit-
plus vivre; ajoutes-y en homme qui cannoit les eau- t
fes de tout, il .011 Mortel . Dieu n’a fait que me le pel-
ter , e’efl luy quile redemande; il en ell le maître, il peut. -
le prindre quand il voudra s (4 volonté fait fait; a ne; p

t la mienne.
L111. Le concombre efinmer: n’en mange pas. Il y a ..

des ronce: dans le chemin: évite [et] Antonin veuts’em- .
pêcher de tomber dans le ridicule de la plfloart des w

gens qui condamnent tout ce dont ils ne connoifl’ent-
pas l’utilité , 8: qui demandent , Pourquoy cela efl-il
dans le mande t Mais aulieu de s’amufer a recherche: t
I’uj’age de chaque choie, ce qui feroit trop-long, il le!
:contenre de faire voir en general que tout ce qui nous «
paroit le plus mutile en, comme tout le relie, la ma-g w.
ticre dont la nature le [en pour produire tous les Ouvra;

.ges qui partent d’elle. Cet article el’t parfaitement beau
g: Qflzdlgnc d’uugrand i’lziltrfophe,w ’ ’

96:"
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tique les rognures 8C les fientes de leur travail.
Cependant tous ces ouvriers ont des endroits
ou ils peuvent jetter tout leur rebut, au lieu
que la Nature n’en a point , puis qu’il n’y a
rien hors d’elle. Mais c’eit ce qui fait tout
ce qu’il y a de plus merveilleux 8C de plus fur-

,prenant dans ion art: car la nature n’ayant: ’
d’autres bornes qu’ellc- même , change 8: con-r; ’

vertit en fa propre fubi’tance tout ce qui te par ’
roît corrompu , vieilly 8C inutile au-dedans ’
d’elle,8c s’en fert pour produire d’autresour ’

vra es nouveaux: de forte qu’elle n’a befoin ’

ni e matiere étrangere , ni de lieu pour x I
iet’ter Tes ordures. Elle trouve en elle-même; ’

le lieu, la matiere 8c l’art. .
LIV. Il ne fautjamais être lâche dans l’esi i

aérions 5.turbulent ou inquiet dans le commer- f
et: -

Car-la nature n’ayant d’autres bornes qu’elle-mime.) ’
C’e’l’t ce que Seneque a fort bien dit . 0min: que u -,- ’

quant orant elujit cr [riflant fui finem fait. La marinez
renfermé tout ce qui étoit par tout ce t’en donnée elle-enli-
me’pour bornes. ’ "

Elle trouve en ellewnlme le lieu, la mariera ce l’art]
Cette idée me paroit heureufe 8: noble ,. la nature n’agit:
que fur elle , par elle 8: en elle. Et fi quelque chefs ’
peut faire comprendre comment Dieu a creé le monde --
de rien, c’en ce qu’Antonin explique icy. 4.

LIV. Il nevfittt jamais être lâche dans [et nfiionnT ’
C’ell le feus de cet article qui contient des preceptes
excellens. Combien de gens ne reconnoît-on pas à ces ’
parsèmes qu’Antonin blâme? 1

v...
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ce du monde 5 incertain 8c vague dans l’es-04"
pâmions; opiniâtre 6c precipité dans les juge- -
mens,ni enfin trop occupe delesernploisou r
de. (es affaires.. ’
l LV. On me tuë», on me déchire, onrme n
charge de malediétions, (be cela me fait-il?
cela empêche-vil que mon ame ne fait mûr
jours puge , prudente, (age , &jnfte ? Si quel-
qu’un aflrs prés d’une fontaincld’une eau dou-

ce 8c claires s’amufoit àluy dire-desinjuresfla .
fontaine. en donneroit-elle moins [on eau pure »
8c claire? Et s’il y jettoit dela bouëêc du fu- »
mier , n’auroit-elle pas bientôt lavé 8C difiîpé ï

ces ordures ,fans en être gâtée? QIe feras-tu
donc our voir ara-dedans de toy Une fontai- e

V ne toujours vive , 8c non pas une citerne? tram
gaille incefï’amment à te. procurer. la libertés, ,

’ la. r.LV. Si qdalqu’rm, «fi: prix d’un finm’ne.1 ’Ie ne. »

flouve rien de plus beau que cette comparaifon. Côm-
*me,nne fontaine donne toûjours (on eau pure 8: nette,
lËzrliiïipe les ordures qu’on jette dans (on lit , il faut
’aemême ne Thermale fafletoûjours de bonnes aâions «
quelques o Raclesqu’on luy oppofe . 8: qu’ilfm’monte -

le "mal par le bien. ’i flaflas-214106701" avoir manu. de toy un
futaine mijaurs vivez] Cela refiemble bien à ce que
15’ SES-C HI! 1 s ’1’ dit dans faim leur , que l’eau qu’il ’ l

nous donne a boire» produit en nous une fontaine kils
lante’en vie éternelle; Saï que, quant aga dabni,-firt -

» in u fin: aqufalîe’mis in wiMm- 4mm». Car les vertus »
i dontAntonin-parle.fourreau que Dieu donne, a: que V

l le EQBê’Ec même: min! en me " " U l

; , 7 LYy
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lai fimplicité ,1 la douceur 8C la modeilie.

LV1. Celuy quine fgait pas qu’il y a un mon-
de, ne (gai: où il cit. Et celuy qui ne fgait i
pas pourquoy il’efi: creé , ne fgait ny quel e11:
le.monde,ny.cc qu’il ei’tlluy-mê’me. Celuy
à qui l’une ou l’autre de ces deux connoiflàn»

ces manque,- nefçauroit rendre raifo’n de luy-

même, ny dire pourquoi il cit ne. (be te
femble donc (lew celuy qui craint le blâme 8c
qui defire les louanges de ces fortes de gens,
qui la lûpart ne. fgavent nypù. ils font, ni
ce quâ’i s font... ’

- y Lvu.LV.I..’CeIuy* qui ne [füif par qu’il y a un monda, ne I
[fait pas 012114.] Y a-t-il quelqu’un qui ignore qu’il.
y ait un monde 9 les plus ignorans ne fçavent-ils pas
qu’il y a des élemens, une terre, des cieux? Maisce
n’ell pas ce qu’Amonin a voulu dire. Sçavoir qu’ily
a un monde, c’en; dans le fens de cet Empereur [ça-
voir,comment il a été fait, 8l qui le gouverne; com
noître les ditfcrentes parties, 8: ce quilles unit; quel-
le*ponion de ce tout on ei’t icy-même. 8c à quel nia.
ge on y cil defliné? Ces deux connoiffance’s, celle du
mondes: celle de foy même , font fi liées 8c fi dépen-
dames l’une de l’autre ,, qu’on ne peut être privé de
l’une fans être privé de toutes les deux; Cela entres-beau
8: y tresofolide.

au tu [niable dom: de coluy’qui suint le blâmer]
On ne s’attendoit pas qu’Antonin en viendroit la. il .
n’y a rien de plus fin ni de plus fort, que la maniere
dontril laifl’e tirer les confequences des Principes qu’il

a oez. -P944172: [payent la plûfiart ni on” ikflmt; m’ a qu’il:

Mn] On ge-fçauroit peindre plus meurent ni en

’ I ’ B z ’ geins
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LV1]. Tu veux être loué d’un homme

qui fe maudit lui-même trois fois dans une
heure. Tu veux plaire à un homme qui le ’-
déplaît à luy-même. Car celu -là peut-il fe

laire , qui fe’urepent prefque etout ce qu’il

t? ’ -
LVIII. Déformaisilnefautpasfeulement ’

refpire l’air qui t’environne, il faut aufli re- ’

fpirer cet Elprit divin qui gouverne tout
qui remplit tout. Car cette vertu intelligente
n’ell: pas moins difi’ufe 8C répandue, 8c ne fe

prefente pas moins àceluy ifçait l’attirer,- .
que l’air a celuy qui a la rc piration libre.

LIX. En general le vice ne nuit point au ’
monde,

moins de mots. la mifere de l’homme; il ne fçait ou

il cil , ni ce qu’il cil. qLV111. Deformais il ne faut par feulement "flairer a
l’air qui t’enviromu, il flanquai refpirzr ce: efiarit div

I mon] Il ya pour nôtre ame un air natal , bien plus
pur , &qui guerit bien plus feurément toutes fes ma-
ladies , que l’air natal que les Meducins nous ordonnent;

i ne guerit les maladies du corps. Heureux fi nous fça’- a
vions recourir au premier, comme nous femmes foi-
gneux de chercher l’autre! s

LIX. En germai le alite m nuit point au monda] Il
cil impofiiblc que le vice nuife en general au monde.
puis qu’il ne fubfifle pas par luy-même , a: qu’il n’ell
qu’un accident qui arrive a nôtre aine, qui par confe-
quant efl la feule qui en pari: ,pendant qu’elle n’a pas»
la force ou le courage de le chafler 8c de s’en defaire.
C’en une venté qu’Epiâcte a demontrée par cette bel-
le. sommation, Çomm on»; mg: par a» (au: pour le e

, ŒWŒ’ ’
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monde , 8C en particulier il ne nuit u’â celuy-

Ilàçfeul qui. cit le maître de s’en de airequand ’

il voudra.
wLX. La volontéd’un autre ne fait rienà la r

mienne, 8C ne luy cit rpas moins indifFei’ente
que fon corps 8c [on e prit. Car quoy que ç
nous foyons nés les uns pour les autres , rican-

moins»

manquer , uufli le un! m fuifificnt-cil par dans le mon- z
Je. Comme s’il diioit , fi le mal fubfifioit par luy- »
même , il feroit donc le but de Ceux qui le commet-
troient , mais on voit au contraire que le but de tous
les hommes cit de-l’éviter :. car il n’y en a point qui
ait dciTein de faire le mal ; ’ quand ils le font c’eft que
ce mal étoit caché Tous un bien faux 8: imaginaire, qui -.
étoit le but qu’ils le propoloient. ce]; étant , com-
me on ne peut en dilconvenir, fi le mal fubfiilolt, il » r
fubfiileroit donc afin qu’on l’evrtât , c’en à-dire il fe- «

toit pour ne point être ; ce qui cit aufli abfurde que
de foûtenir qu’un but cil pour ne pas fervir de but , 8c
qài’on le met pourle manquer , ou pour ne l’avoir pas en: .r
v e. »

LX. La volonté d’un autre infini! rien à-lamimm.j r
Ce libre arbitre , c’eli a dire la liberté de nous porter
au bien ou au mal . cil égal dans tous les hommes.
Mais le choix de l’un ne détermine pas le choix de
l’autre: car cette détermination ruineroitvcette liberté.
Ainfi il ne dépend pas de mon prochain de me rendre
bon ni méchant; heureux ni malheureux. Son exem!
ple peut ou me corriger, ou me feduirc; mais il faut
toujours que je donne mon confentement; &c’eii un
grand bonheur pour les hommes que performe ne puif--
fe être rendu milerablc,que par le vice qui cil en luy:
ne». 1mm humautjum , quad (ring fifi gifla [tu mijar

911.25.69:un un
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i moins l’aine de chacun conferve toûjou’rs i
l’em pire d’elle-même libre 8c independantgau-

trement le vice de mon prochain pourroit me
nuire; ce que Dieu n’a pas voulu, afin qu’il
ne dépendit, pas d’un autre de me rendremai-
heureux.

. LXl. Le foleil fcmble épandu par tout , 8C v
il r-l’cfl: en effet 5 mais il remplit toutdefalu-
miere fans la quitter &fans la perdre: car cet .

épan-

LXI. La [vieil fimbk épandu par tout il Tel! Un
afin mais il rem lit tout de [a lumiere [ans la qu!!!"
a fan: la partira. Par une com raifon très-fine 3c
très-fonde Antonin explique très- enfiblement de quel-
le manierc nôtre efprit doit faire fes torréfions &comn
muniquer res lumieres. Il doit refl’embler , dit-il, au ï
foleil , qui pour éclairer les objets ne leur partage pas
falumiere , 8c ne s’en prive pas luy-même , mais au a
contraire en la retenant route entierê au dedans deluy, I
la communique par le mouvement de l’air qui l’envi-
ronne 8: quand les rayons, delta-dire lcslignesd’air, -
rencontrent un corps opaque ô: folide , au lieu de tom-
ber ât de fe perdre, ils changent feulement de détero "
minarion , &faiianr un angle de reflexion égal à l’an»
gle d’incidence . pertent la lumiere en un autre endroit.
Nôtre efprit doit faire la même choie, la lumiere en ’
s’attachant à un fujet ne doit ni quitter fa fource , ni
tomber 8: fe perdre quand elle trouve de larefil’tence
dans le injet qu’elle veut éclairer; il faut qu’elle fe
foûtienne , 6: qu’en fe détournant elle aille illuminer ’
tout ce qui cil en état de la recevoir. Si on s’eppofe
à elle , nôtre eiprit n’en ioufi’re non plus que le ibid] .
quandli’ês rayons [ont repoulTez par. un corps opaque.
Ç? (111183t oppofe en faufile feul en demeurant dans
Intimité, Kali quelle si! la suifés. ïMsonin- si ’

pouah:
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êpanchemens de lumiere n’eft qu’une exten-
fion, c’ef’t’ pourquoy on appelle l’es rayons d’un

mot qui fignific étendre, 8C tu connoîtras ce
que c’el’c .qu’unrayon tu prens garde â ce
filet de lumiere qui entre par-un petit trou dans
un lieu obfcur; Car il va tout droit ,ôcil cit
coupé 8c rompu lors qu’il rencontre un corps
opaque folide qui.s’oppofe à (on courêê

nous’lâ’ fuivioxre, nous ne ferions pas fiopiniâtres dans.
nosdifputes , 8: nous ne nous offenfetions jamais qu’on
refiflâtà nos raiforts , qui éclaireront celuy-là, fielles
n’éclairent pas celuy-ci. La feule chofe qu’il y a à di-
redans la comparaifon dont il r: fert , c’elt que le So-
leil ne donne fa lumiere que par le mouvement qu’il
imprimeà l’air qui l’environne , 8: fans le uel nous
n’en ferions point éclairez , aulieu que nôtre e’ prit porte

luy-même partout fa lumiere fans aucun milieu. Et Dieu
agit de cette manierex ’ ’ . V

N’a]! qu’une éxrenfiarfl Comme Antonins’explique;

il"femble qu’il ait crû que les rayons dela lumiere font
des lignes 8: des filets du corps lumineux , 8c une ex-
tenfion de la propre matiere du Soleil. Laplûpartdes
Philofophes de fa feâe étoient allez méchans Phyficiens
pour confondre ainfi la lumiere primitive : c’efi’à dire
les parties du corps lumineux , avec la lumiere der?-
vée". c’en à (lire avec la lumiere que caufe le mouve- l
ment de llair queqce corps lumineux poufleà la ronde. .
Neanmoins on peut expliquer favorablement la penfée
de cet Empereur en difant qu’ici par exunfian il n’a
parlé que du mouvement de la matiere qui environne
le Soleil , 8: qui étant étendue continuellement. 8:
ayantbeaucoup de pente 8: d’inclination ale mouvoir,
porte 8: transmet au long &au large hélion qu’il luya I

LXIIt .



                                                                     

1,26 Reflexiam Morale: de I’Emp.
8C qui l’empêche d’éclairer l’air qui cit derric-e-

re. Ce rayon demeure donc là, il (e foûtient
fans tomber ni le perdre. Telle doit être la lu- e
miere de nôtre efprit; il faut qu’elle le déta-
che de fa fource fans la quitter; qu’elle s’épan-r’

de fans le perdre; qu’elle ne s’opiniâtre 8C ne

heurte point avec trop de violence contre les -
objets qui luy refiftent 5 8c qu’elle ne’s’e’coule

ni ne tombe point , mais qu’en le foûtenant’.
elle éclaire tous les objets qui la reçoivent.
Tout ce qui ne donne pas un tuilage libreà r
(es rayons demeure dans l’obfcuriré.

LXII. Celuy qui craintla mort ,’craint ou *
d’être privé de fentiment , ou d’avoir un autre *

fentiment. Sic’elt le premier, tu ne fenti- r
ras donc point de mal. Etfi c’ei’t le dernier ,. -
tu feras un autre animalôc tu ne colleras pas de ’

Vivre. -

I

L-X-lII’: Les’ li0m mes font-nés les uns pour " v

les autres. Il faut donc ou les enfeigner ou ’

les Toufl’rir. LXlV.
LXII. Celuy uieraint la mon, craint ou d’énepri-

vé- de laminent. Ce raifonnement étoit fort bon pour ’
des Philofophes aveugles qui croyoient ou que l’ame
mouroit avec le corps , ou qu’après leur feparation elle r
alloit le reunir à la Divinité. Mais il ne vaut rien pont "
nous, qui connoilïant la corruption de’nôtre nature.
8: les p:ines refervées aux pecheurs, ne pouvons nous
rafieuter contre l’attente terrible de la Jultice deDicu
quedpar nôtre penitence , 8: en efperant en fa mireri-
cor e,

’LXIl. Il faut dans on le: enfeigner au Ierfiufrirèl
1H
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Alan dntom’n. L 1 v. vVlII’; ’ 12.7

LXlV. Autre cit le mouvement d’un fié--
clic, 8C autre cit le mouvement de nôtre ef-
prit. Une flèche ne va bien que lors qu’elle
va droit; J mais nôtre efprit ne va pas moins.
bien quand il le detourne ou qu’ils’arrefle fur
un fujet pour le, bien confiderer , que quand.
il .va droit «à. Ion but.

LXV;.

Si on les enfeigne on les rend meilleurs. 8c fi on les fouiïre
on le rend meilleur icy-même.

LXlV. Autre ejl le mouvement d’une flaire c9" au-
tu le mouvement de nôtre Morin] Antonin veut préve-
nir ici les impatiences, où l’on ne tombe que trop
fouvent dans les operations de l’efprit ;. on veut aller
d’abord droit au but, 8: par cette precipitatiOn au lieu
de s’en approcher on’s’en éloigne. C’en à une flèche

à aller fans detour ou l’on ai vifé , elle manque toû»
jours fun coup pour peu qu’elle s’écarte. Mais nôtre
efprit ne peut pas , 8c ne doit pas toujours aller fi di-
reétcment. Il faut qu’il confidere t8: qu’il tâte lerch-
Jets voifins de celuy qu’il veut connoître ,8zqu’ilteuro
ne autour d’eux, pour en examiner toutes lespartics:
Ce mouvement circulaire n’en pas moins droit que
celuy de la fléche. 8: ces detours l’approchent de l’on.
but au lieu de l’en éloigner. L’exemple de Platon
rendra cela fenfible. Dans la plûpart de fes Dialo-
gues il femble d’abord qu’il s’éloigne de fou deiiein par
les frequentes digreflions qu’il fait , mais enfin on el’t
tout éonné. de voir-que ce qui fembloit l’en éloigner
l’y a conduit d’une maniere merveilleufe , 8: que les
verités qu’il a expliquées par-cy par-là , étant ramai-
fées, font 8: achevent les demonilrations , qui ne fe-
àoient ni fi fûres ni fi droites, s’il y étoit allé tout

tort.

LXV. .



                                                                     

52.8 Reflexiom Morale: de PEmp.’
LXV. Entre dans: l’efprit de tout le mon--

de, 8: permets à tout le monde d’entrerdans.

’ le tien. r ’LXV. Entre dans hfpn’r de tout le mande] Ce pre-
cepte cil très-utile à tous les hommes , mais particu-
lierement aux Princes: le pouvoir ablolu qu’ils ont ,-
8: dont il cit aifé de faire un méchant ufage . les doit
obliger a entrer dans l’efprit de tout le monde. c’en à
dire à chailer la credulité8: la precipitation dansleurs
iugemens; ils ne doivent pas s’arrêter a ce qu’on dit.
on qu’on fait ,»,il faut qu’ils aprefondifl’ent par quel
efprit on agit 8: on parle , 8: les motifs que l’on a.
Voilà pour la premiere partie du precepte. L’autre
leur ordonne de bannir de leurs aéiions .8: de leurs
penfécs la feinte , la diiîimulation . 8: la tromperie,
que la politique humaine érige en vertus . 8: dont la
Morale 8: la Religion , qui ne déguifent 8: qui n’em-
poifonnent jamais rien , font des vices très-odieux 8: q

’ très-condamnables. a

EIVR E î NE UVIE” ME.

I; T Out homme qui fait une iniuftice e115
impie. En effet", la nature univerfelle ’

ayant
1.1 Out homme ni fait une injùllire a]! impie.

T Voilà déja un: grande verité dont Dieuadaignâ
éclairer les Payens , en leur faifant connoître qu’il n’y
a-point d’injullice qui ne foit une .impieté. Qu’on
parle mal de fon prochain; qu’on neglige deifecourrt
un pauvre; qu’on faiTe un mauvais ufage défonte,mps8:
de restalens; ce (ont autant impiete’s , parce que: ce
font autant d’injullices. . Marc Antonin étoit bien plus
religieux que la plupart des Chrêtiens tdÏUiOlll’dIhllry
qui-ne fontapas confiner l’impieté en tant de choies.

On.

a Q FË..ÜE

a." a. .

.nn

A,«.-..n H n



                                                                     

.Mare drumlin. ’L tv. IX. 1-29
layant creé les hommes les uns pour les autres, .
afin qu’ils le donnent des fecours mutuels , ce-
luy qui viole cette loy commetnne im’pieré
envers La divinité la plus ancienne. Car la na-
.ture univerfelle cil: la mette de tous les êtres 5 8c
«par confequent tous les êtres ont une liaifon
naturelle- entr’eux. On l’appelle aufii veri- r
té ,parce qu’elle el’t le premiere caufe de tou-I

tes les verités. Voilà pourquoy celuy qui
ment de (on hongré cit impie , parcequ’il
fait une injul’cice en trompant; 8c celuy qui
ment malgré luy cit aufii tin impie, parce qu’il
.rompt l’harmonie de la nature ’univerfelle , 8::
qu’il le fouinait à la loy du monde en comba-
tant contre la nature de l’univers; Car il com-
.batcontre elle , puis qu’il va tête baillée 8: par
(on propre choix contre fes ordres , c’eft à di.
.re contre les verités fondamentales , 8: que par
Je mépris qu’il a eu pour lés’ïecours que cette

- v mere
On l’appelle "Æ la verîre’,parci qu’elle cf! la premiers un:

je de foutu le: nuitée. ] Car Dieu cit également appelle la

’ verne 8: le pare de la vairé. v
E: celui qui ment malgré luy a fam’leflawir (Il drelin»

impie. ] Pendant que nous avons tant de complaifance
pour le menionge volontaire ,8: que nous luy donnons
tant de pailepor’ts , un Phil of ophe Payen cit perfuadé que

ile menfonge involontaire cil uneirnpiete’ , 8: il le prouve
par des raifonsinconteflables.’ -

Car il camée: cantre elle , puis qu’il w tâte 54W: 3:
en par [on propre ehoix, contre le: ordres. C’eiià dite ,’
sont; (et mais Ë°nda91cntsleh «au par la même

sui .



                                                                     

- t go Reflexion: ’Morales de l’Ernp.
v more commune luy avoit donnez , il s’el’t mis
en état de ne pouvoir difcerner la Vérité d’avec

le menfonge. Celuy qui fuit la volupté’comme
un bien 8c qui fuit la douleur comme un mal,
cil encore un impie 3 car il cit impoilible qu’il

v n’accufe la nature d’avoir fait un partage i nju-
fie aux bons 8c aux méchans , . puisqu’on voit
ordinairement que les méchans font dans les

. laifirs , 8: qu’ils poliment tous les biens qui
es, procurent ,lors que les bons [ont accablez

de

qu’il a au du. j ’ Il n’y a pas la un mot qui ne foitd’un

. oids accablant. Antonin dit que Dieu ayant donné à
’homme le libre arbitre avec, routes les lumieres ne-

stellaires pour connoître les verite’s fondamentales qu’il
sa établies , 8: qui font comme autant de flambeaux qui
éclairent l’univers , l’on ignorance nepeut jamais être
traitée d’involontaire ; elle vient purement de fou choix;
il a mépriié les recours que Dieu luy avoit donnez 8:

[ce n’ell que par ce mépris qu’il cil juilement tombé
dans l’aveuglement qui l’empêche de difcerner la veri-

rté d’avec le menionge. Que de verités érlaircies par
ce feul principe! 8: que de lumiçre dans un Philofophe
Pa en!

à" il a]! impofla’ble un n’attire la nature 141101.?
fait un partage injufleî C’eil le piege funeile où ce-
luy qui a compofe’ le Heaume Lxxn. avoue qu’il n-
voit penfe’ tomber , 8: dont il ne s’étoit garanti qu’en
fe jettant dans le Temple du Seigneur, où il voit con-
fideré la fin du jolie 8: de l’impie :v Mei amen: peu

i mati fient petits . perte efliefi fun: grrflm mai , quia ze-
lwui [taper inique: parent peemtarum vident , ce. Da- .

«me inrrem in fanfluaritem Dti , crimelligam in novilîîmis

19mm.



                                                                     

4 Marc Antonin. "L i v. IX. r3:
Il de peines 8C de douleurs. D’ailleurs celuy
v qui craint la deuleur, craindra à quelque heu-

rc une des choies qui arrivent neceflàirement
dans la nature , ce qui déja cil impie a 8c celuy *
qui court après la volupté ne s’empêchera ja-
mais de commettre des injufiices 3 celaeft en-
COre impie fans contredit: car toutes choies
étant égalesà la nature univerfelle, qui ne les
auroit pas creées fans cela, il faut que ceux
qui veulent fuivre les loix de cette mere com- v
mune,entrent’dans le même efprit, 8c qu’ils
les tiennent aufii pour indifl’erentes. Tout
homme donc quine regarde as avec des yeux
indifi’erens ladouleur 8c lavo upté 5 la mort 8C

, la vie; la loire &l’ignominie s dont la natu-
re fe fer: egalement ô: fans dii’rinâion , en:
manifefiement impie. (banni je dis que la.
nature s’en fert également , ie veux dire qu’el-

les arrivent toutes comme une fuite des choies
qui (e font 8C qui fe fuccedent les unes aux
autres , felon le premier defTein de la providen-

l, ce par laquelle la Nature entreprit dans un
I certain temps la difpofition &l’arrangement

de cet univers,aprés avoir congû en elle-mê-
me les raflons de tout ce qui devoit être, &di-

l - j firibuêAprès avoir confié en elle-même lu rniflm: de tout ce
«i demi: hm] Car rien n’arrive que (don les loix

se la providence, Dieu ayant de toute éternité c0nçû
m luy .mêmc les idées de tout ce qui devoit être.
a: qui emporia; . com; gela a été «pliant; ail-

. . cars;



                                                                     

t! 37. Reflexion: Morale: de I’Emp.
firibué par tout les femences fecondes ,- 8c de
l’exiiience, 8C des changemenS,ôcde lavicifli-
rude continuelle de toutes choiEs.

Il. C’efl être parfaitement honnête hom-
me , 8C avoir fait un voyage fies-heureux que
de fortir de la vie fans avoir connu ni le men-
fonge, ni l’hypocrifie , ni lelux’e , ni l’orgueil.

Après ce premier degré de bonheur , le plus
grand enfuite , e’eft d’enfortir las , 8C degou-
.té de ces vices, 8c fans fouhaiter d’y croupir.
L’experiençe ne te perfuade-t-elle pas encore

- -.de fuir la pei’te? La corruption de l’efprit efi:
.une

leurs. Mais cette providence generale 8: premiere;
s’il en permis de parler ainfi , n’empêche pas que Dieu
n’agifle continuellement, puis que c’en luy-même qui
.execute tout ce qu’il a refolu. Car Dieu ne s’en pas
contenté d’imaginer 8: de le difpofer une foislcs choies
dans le commencement des temps , pour celle: enfui-
tte comme un Legillateur fe repofe après avoir donné
ries Loix. La bonté de Dieu n’a ni commencement,
(ni fin, puis qu’elle ei’r en luy ë: de (on eflenee , 8:
Dieu .n’eil pas tantôt prefent, 8: tantôt .abfent. il cit
toûjours prefent à tout fans être renfermé dans rien ,
Ê: fa providence s’étend actuellement fur toutes cho-

l es. l ’Il. A rît ce premier degré de bvnheur , le plus grand
.cnfuin. Les hommes ne peuvent gucre afpirer au pre-
Imier bonheur ; car il cil bien difficile , furatout pendant
.une longue vie ,qu’ils foiemexempts de tous ces vices,
mais rien n’empêche qu’ils n’obtiennent le fecond, qui cit
de les avoir en horreur, de s’en repentirôt de fouhaiter

des en défaire, 4m



                                                                     

,Marc Antonin. LIV. IX. 133i
une pefie bien plus dangereufe ô: plus mortel-6
le que la corruption 8C l’intemperie de Pair
que nous refpiront. Celle-cy cit la mort des
animaux entant qu’animaux, 8C l’autre ef’t la

mort des hommes entant qu’hommesa
III. Ne méprifc point la mort , contente-

toy de la recevoir de bon cœur comme une
de choies que la nature a ordonnées. -Car
il n’eit pas moins naturel de mourir 8C d’être
difi’ous, que d’être jeune ou vieux-5 de croi-
tre 5 ad’entrer dans fa fleur de (on âgé 5 d’avoir

des dents , de la barbe 8C des cheveux °, 8C que
de fourniràtoutes les autres operations de la.
nature, felon les diflcerentes (niions de la vie.
Il cil: donc du devoir d’un homme Page 8C pru-

I dent de ne faire point le temeraire , d’être mo-

’ i ’deré
i Celle-5)! ejl la mon demninauxl] ’L’une ne tuë qule p

corps, 8c l’autre me le Corps de lame. I
lll. Ne métarife point la mort, contentais); de la ra:

revoir de ban mur.) La morte étant une des tonifions
de la nature, il faut être fur celle là comme fur tou-
tes les autres , ciefl - à - dire , l’attendre tranquillement:
fans la delirer, nv la craindre. Mais cela peut il s’ac-Ï
corder avec le mépris que la religion nous enfeignd
d’avoir pour la mort? parfaitement ; nous ne mépri-
fons pas la mon entant qu’elle cil une daim de la nature a
nous la méprif’ons entant qu’elle cil fouvent un vain fantô-l

me qui veut nous épouvanter , comme il ion pouvoir -
n’avoitpzs des bornes fort étroites; qu’el’e pûtrnuirc aux
gens «iclrien , 8: que nous ne fumons pasaîfiirez dctriomï
piner d’elle. C’en ainfi que les Martyrs l’ont méprife’e avec

un courage plein d’humilité. -

Tome, 1 I. C:



                                                                     

C
134. Reflexion: Morale: de Z’Emp.
dei-é, 6C de ne témoigneraucun mé ris quand
il s’a’ it de la mort, mais de l’atten re comme

une es fonctions de la nature. En un mot
attens le moment où ton arne fortira de fa pri-
fon, comme tu attens celuy où l’enfant dont
ta femme cit grolle,.fortira du ventre de fa
mere. Et fi tu as befoin d’un recours plus vul-
gaire, mais que peut pourtant donner du cou-
rage , 8C faire une forte impreffion , rien ne te
rendra plus tranquille fur la mort que de bien
confiderer les objets que t’environnent. Par
exemple , quels hommes tu vas quitter 5 dans
quelle étrange foeieté ton, ame ne fera plus en- .
gagée ni confondue. Ce n’eit pas qu’il faille
choquer ni ofl’enfer les autres , au contraire il
faut lesfupporter 8C en avoir foin; mais il cil:
bon de fe fouvenir qu’on ne uitte pas
hommes qui ayent les mêmes entimens que
nous. Car ce feroit la feule chofe qui pour.-
roit nous faire balancer ôtinous retenir dans ce

. monde, fi nous pouvions vivre avec des gens
qui peni’afi’ent comme nous , ô: qui mirent les

même: gouts 8C les mêmes opinions: Mais
au lieu de cela tu vois tout ce qu’on a à fouf-

- i fritCe n’ejl pas qu’il faille choquer ny afinfir le: antres]
Comme ce qu’il vient de dire paroit dur, &femble in-
! irer la haine ou le mépris des autres hommes, ila foin

e radoucir en expliquant fa penfée.
Tu 1ms un: ce n’en a à fonfiir du la contrariai

qu’on me"?! de!!! 60!th du. mm] Antonin

s ne

Cil,

l.
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Marc Antonin. [Lrv. ’IX. h 89’
frit de la contrarieté qu’on trouve dans le
commerce des hommes; elle cit il grande
qu’on cit fouvent obligé de dire: O mort,
viens promptement à mon fecours , de peut
que je ne m’oublie , 8:un jenc fois enfin dif-

ferent de moy-même. a .
IV. Celuy qui peehe, peche contre lu ;

s: celuy qui fait une injuiticefefait du ma à
luy-même en fe rendant méchant.

V. Souvent on n’ei’t pas moins injui’te en

ne faillant rien , qu’en faifant quelque choie.

ne parle pas icy de la contrarieté fur les chofes indifi’ei
rentes qui eaufent tous les jours tant de difputes parmi
les hommes :- il parle de la contrarieté fur les choie:
eiIentielles, comme fur le jufie 8: l’injuile; le bien 8e
le mal; 8: fur la Religion même. Il n’y a rien
qui doive plus degouter de la vie que ces contradiù,

étions. iO mon , vions promptement à mon forum, de pour
que je ne m’onblie.] C’ei’t-à-dire ,t de peur que les opi-
nions depravees des autres ne me féduifent , 8: que je
ne me laide enfin emporter au torrent. Car comme
dit l’Auteu-r du livre de la Sagefie , le obnrme de in do-
pravarion efl grand ; il éteint [infirment la ôien’o’ la
cononpifienn éfl’i-ene’o change d’un» fan: malin , a

corrompt le meilleur mouroit Ce n’elt que par une
grace particuliere du Ciel qu’on refifle à tant de perd-r
aideux exemples.

V. Souvent on, n’a]? pas main: injuflc on ne fiifixnt’
ring Car l’homme n’eft pas feulement «ne pour ne
pas ire le mal, il el’t ne pour faire le bien . 8c c’en
ce que la us- Canin a voulu nous apprendre par la
parabole dse l’homme qui ayant reçû un men: de fou

4 - " s a ’ M Maître



                                                                     

J 36 Reflrxion: Morales de ,I’En’zp.

VI. C’eil: aiiez pour le preient d’avoir une
,opinion faine des choies; d’agir pour le bien
de la iocieté , 8C d’être diipoié à recevoir agre-

ablement tout ce qui viendra de la cauie genci-

rale 8c univerielle. VVII. Defais-toy de tes imaginations , re-
tiens tes mouvemens , éteins tes defirs ,, 8c con-
iervé ton ame libre 5C independante.

VIII. Une même ame a été ’dif’tribuée à

tous les animaux fans raiion, 6C un même e-
fprit intelligent a été donné aux animaux rai-e
l’onnables , comme toutes les choies terre-

’ r flrcsMaître l’avoir enfoui ., 8: s’étoit contenté de ne pas

le perdre. (a)
VI. C’efl affaz, pour le pralin: d’avoir une opinion

faim du rhofrr.] Antonin le parle ainli à luy-même
pour chafier quelque imagination facheuie qui venoit
troubler fa tranquillité.

VH7 Ration: du mouvmrnr.] Retenir ies mouve-
mens c’eit les remettre dans les bornes qu’ils doivent
avoir, les raporter au bien de la focieté, les faire
avec exception , 8: les proportionner au mente des
choies.

5ms m dlfifL] Car les hommes ne içavent point
du tout ce qu’ils doivent deiirer.

VH1; Et un même efprit intelligent a été donné mon
ionirnonx raz]onn41;les.] Quoy que cela ne ioit pas

vray dans le fcns des StoiCiens qui croyoient que cet eiprit
intelligent étoit une partie deDieu même , il ne laide

Il

pas d’être vra)! au,fond. Le même eiprit a été don- . .
ne à tous les hommes. il n’en diffcrent qu’à propor-
tion du diffèrent uiage qu’ils en font, à: des timbren-
gtes graces que Dieu y ajoute.

(a) Matth. 2.5. ’ ’ ’ 1X;



                                                                     

- -,.-a-»- ’

-Maro Antonin. L tv. 1X; 1’;
lires n’ont qu’une même terre , 8C comme

tout ce qui voit 8C qui reipire ne voit que la
même lumiere , ô: ne reipire que le, même
air.

IX. Tous les dires qui ont quelque choie
de commun entr’-eux , tâchent de iejoindre.-
Ce qui cit de terre tend vers la terre; l’humi-
de coule avec l’humide, 8c l’air avec l’air 5 de’

forte que pour les tenir ieparées, il faut leur.
faire violence. Le feu fe porte en haut à cau-
ie du feu élementaire. Le feu d’icy-bas cit fi.
prompt à s’embraier 8C às’uni’r enlemble, que”

même tout ce qu’ilyade materiel ce d’un peu
flac, s’enfiâme facilement, parce qu’il cil: moins l
mêlé avec ce qui pourroit l’empêcher de pren’-

dre feu. De même auili tout ce qui participe a
lanature intelligente 6C raiionnable tent d’au-r

’ tant
- I’X. Tons le: ’eflror qui ont quelque ohofo dhamm’an’

mtr’eux, tachont’ de fr joindra] Antonin prouve icy: t
que tous les eûtes ont une inclination est une pente na-
turelle à s’unir avec leurs femblables , 81 que cette in-’
dination cil plus forte à mefure qu’ils (ont plus par-
faits. ll n’y na que l’homme qui rebelle à cette loy’
generale de la nature tâche de rompre l’es liens de de
mépriier l’union qu’elle luy inipire. Mais cette même
révolte et! une’des plus fenfibles preuves de ce qu’il
établit: car il a beau faire , ’la nature cit toujours lat

. plus forte : s’il’ie détache de l’un, il faut neceliaireà
ment qu’il le joigne à l’autre , 8: plus il s’éloigne ,v
plus il ferrenfes nœuds. Tout ce chapitre cil admi-’

tabler AS 3. En
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. .138 Refloxions Morales de l’Ernp..

tant plus vers ion origine , 8C ei’t d’autant plus
prompt à ie mêler avec ce qui luy cil: naturel ,
qu’il cit plus excellent ô: plus accomply. C’eit

e là que parmy les animaux fans raiion on
Voir des efiaims , des troupeaux , de petites fit-
milles de pouillns ,, 8C comme des amours : car
déja ils font animez, 8C ce principe d’allem-
blage 8c d’union cil répandu dans les êtres les
plus parfaits , 8C ne ie trouve pas tant dans les
plantes , dans les pierres 8: dans le bois. Par-
my les animaux raiionnables il y ades republi-
ques , des amitiés, des maiions , . des allem-
blées, 8C au milieu même des plus grandes
guerres il y a des trêves 8c des traités de paix.

t dans les créatures encore plus parfaites,
quoy qu’elles ioient fort éloignées les unes des
autres ,1 on ne laifl’e pas d’y remarquer uné ma-

’ mer:
En com du amours] Il dit sont» des amours,

s parce que les Stoïciens ne vouloient- pas reconnoître
dans les animaux de veritables paillons: i’s difoienu
feulemènt u’ils avoient comme du profilons. Car les
pallions, d’ oient ils, font des modifications de la tai-
fon, 8: ne tubfiflent pas fans elle. L’opinion que les
animaux ne font que des machines , n’ei’t donc pas
née aujourd’huy.

Un: martien d’union connu dm lu offres. Car I
quoy,que les alites l’aient éloignez 8: réparez es. uns

esautres, ilsfont en quelque maniereunis par leurs fon-
éhons; ils ne font pas’moins d’accord que confins dans leur
courre a: dans la manier: dont ils.annoncent, la gloire de

ligua Gratuit. ’
La
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niere d’union comme dans les aîtres. Tant ce
degré éminent de perfeé’cion a eu de force ou:

communiquer une efpece de fympathiei a des
afires entierement feparcz. Mais voy ce qui
arrive prefentement 5 les creatures raifonnables
[ont les feules qui ont oublié cette afièâion
reciProque 6C cette mutuelle bienveillance, & .
oùl on ne trouve plus cette même pente 8C ce
concours. Mais elles ont beau fuir, elles font:
toflrîiours arreflées 5 la nature cit la plus forte 3
8l tu y prens bien garde , tu verras manife-
fiementla veriléde ce que je te dis. En effet, ’
on trouveroit plûtôt un cor p5 terreflre entie- 
renient détaché de tout autre corps de même
nature, qu’un homme defuni 8c feparé de
tout autre homme.

X. Dieu 5 l’homme 8c le monde portent:
des fruits chacun en (on temps, Car quoy

que

La matures nijimnaâks fin le: juin] Avecfluelle’ .
force 8: quelle adreflc A’ntoninmeticyla corruption des
hommes dans tout fou jour .’

Mais elle: ont beaufu’ir, ellesfam mû in" avalées] Cela
efi vny , &cela fufiitpourlapreuve ece qu’il veut éta-
blir; mais les hommes n’en font pas. plus heureux, 8:
leur revolte n’en cil pas moins grande 3 ils fe feparentv
des bons 8: le joignent aux méchans. ’ . ,

au trouveroit flûtât un corps terrcflrl natrum:
détaché de tout mm car 3.]. Rien ne marque mieux
que cette idée la neceflit de l’union, les hommes ne
fçauroient fe paffer de ce recours ; les plus feelerats le

recherchent. .
84E. &CM
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que l’image ait confacré cette exprefiion à la
vigne 8c aux plantes,cela n’empêche pas qu’on t
ne puifiè s’en. fervir figurément. La raifon
porte aufiî (on fruit qui ei’c en même temps
propre pour elle,&î commun pour tout le mon-
de. Et de ce fruit il en naît encore d’autres,
&ils font tous de la même nature que la rai-
fon qui les produit.

XI. Corrigeôcredreffelesméchans fi tu le
peux si finon , fouviense toy que clefi pour eux
que t’a été donnée la douceur 8c rhum-agité.

-cs

X. Car quoy que Fufage ait confiné (un exprimas ’
î la vigne (a aux riante: , tela. n’rmrêrIÊe pas qu’un
ne Pfllflè. s’en fier-vif figurément.] Antonm a crû être le
premier qui le foit fervi figurement de cette erprefiîon
porter du fruit. Car autrement il n’auroit pas cherché
cette efpece dlexcule , 8c cela femble prouver qu’il n’a-
voit pas ln les livres de l’Ecriture fainte , où rien n’cfi
plus ordinaire que cette exprtflion.

La raifon par]: aujjïfim fruit-qui eji en même temps
rafle pour ale, c9 comme pour tout 19010"an iTous

7 es fruits qui ne font pas utiles à la focieté , ne font que
les fruits dune raifon alterée 8: corrompue. Car com-
me la railon efi commune à tous les hommes , il faut
neceflairement que les -fruits quelle porté leur foient
aufii communs. On trouvera. ce principe admirable
fi on l’examine bien. Il n’ell rien de plus aifé que de
juger fur ce pied là de la raifon des hommes, à fru-
aifiu: avril»; tognofteti: ses. Vous les connaître: à leur:

l fruits. l4 XI. Souviens-toy que c’eflpmr aux qae t’a été donnée Il:
douceur v l’humanité.] Car sil n’y-avoit des méchans, la
douceur 8; lihumanîté feroient des vertus inutiles.

,
T164
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. Les Dieux mêmes ufent tous les jours de cle-I’

mence envers eux ., 8C eh plufieurs rencontre-si
, ils les aident de leurs (cœurs 5- ils leur donnent

. zlafanté, les richefiès 6C la gloire, tant ils ont
de bonté. Tu peux les imiter ,- ou, tu dois
’dire qui t’en empêche. . ’

p X11. Travaille, non-pas comme un mire-
rable , v ny pour attirer l’admiration ou la pitié:

Mais dans ton travail, comme dans ton re-
j pos, aye feulement en vûeï de faire ce que la

beloté demande de toy.v ’ ’
X1113

Tu peux le: imiter, ou du dois dire qui t’en empêche] p
Cet argument cit plus prefTant quil ne paroit; car 11
n’y a point d’homme-en quelque état qu’il foit, qui
puiiTc alleguer une excufelegitime 8c valable pour’s’em4
pêcher d’avoir de l’humanité se de la douceur. , .
l X11. Davaille, non pas marieur: mifirable.] .C’efi-gz

à-dire, en te plaignant toujours, comme fi ce travail
j étoit au deiTus de tes forces, 8: qu’il te rendît mal-
& heureux, ce? il n’y a rien de pluslindigne d’un hon:

v-fl

n’ête homme, c’en pourquoy Sophocle amis clansllal
bouche d’Hercule ces belles paroles:

I (a) élit, éventaire"; citer Éerâunv 141979 l
Mais je flûteriei: tous me: travaux fans en: plaindre.’

Ny pour attirer l’admiration ou la itie’.] Car le’
plus fouvent ceux qui pratiquent des aulieritesfi gran-
des, ne le font que pour être. vils des hommes; Plat
ton dit fort bien un jour a des gens qui admiroient]:

1- patience de Diogene’. 86 qui avoient pitié de luy de ce’
r qu’il fe baignoit» dans l’eau glacée: si vous voulez. avoir”

pitié de lui, vous n’avez, qu’à vous retirer , a à ne ie-Ï

li flue voir. Ne les regardez plus, ils ne feront plus fil .
a . ennemis d’eux-mêmes; ’ V ,

S S) XlVâ-(a), menu. se 91.- v
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XIII. Aujourd’huy je me fuis mis hors de"

tout chagrin 8Cde toute inquietude, ou plû-
tôt j’ay mis tous mes chagrins 8C toutes’mes
inquiétudes dehors: car ils n’étoient pas hors
de moy, mais au dedans , c’eit-à-dire dans
mes o inions.

X1 . eToutes les chofes du monde font
femblablesl, 8c toïàjours les mêmes ; commu-
nes 8c ordinaires . ans leur ufage ;. momenta-
nées dans leurs cours ; 8C méprifables dans leur
matiere. En un mot tout ce qui fubfi-lie- pre-
fentement cil: comme .ce qui étoit du temps
de ceux que nous avons enterrez. ,

XV. Les chofes font hors de nous excom-
mé à la porte , fans rien (gavoit d’elles-mêmes,

8: fans nous declarcr ce qu’elles font. qu-
efi-ce dancqui nous le declare, 6C quienjuge?

C’eit l’efprito -
XV1.Le bienëc lemal des animaux raifon-

nables &nez pour la focieté, ne confifle pas:

” dansxrv. au": les ouf" du monde finefmblable: a»
Mûflth’ le: mimes] Car le monde ne jouë qu’un
feu 8c même tolle, 8: de plus fort court. Quand il
a achevé , il n’y i’çait d’autre fineffe que de recomc

mencer. ,XVl. Le bien a le male!" animaux raifrmmfmw
nez pour la fi:ieté.] Il cit important de faire icy une
diflinétion -très.necefl’aire. Pour ce qui regarde les:
hommes 8: la foci’eté, Antonin a raifort de dire que.

nôtre perfuafion cit une des choies indifi’erentes , 8:
qui n y a de bien ny de mal , devenu ny de vice pue ,

. ans
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Mr: Antonin. L tv. I XL. ne;
. dans’la perfuafion, mais dans l’aétion ç non’ K

plus que leurs vices 8c leurs vertus.
XVII. Ce n’ef’t pas un mal pour une pierre

Eu’on a jettée; d’être portée en bas g ny un
’ien non lus d’aller en haut.

i XVII . Entre bien dans l’interieur des,
hommes , examine-Ier , 8c tu verras que15jugesr
tu crains, 6c quels jugemens ils font d’eux-

mêmes. - iXIX. Toutes choies font dans un continuel-r ,
changement; toy-même tu ne fais que chan-
ger tous lesjours , ôc ta vie n’eft qu’une efpe-

ce de corruption continuelle. Il en cit de
même du monde entier.

C’eft la faute-d’un autre, ton de-
voir cit de. la lamer-là.

v XXl.dans l’action: Mais par rapport à nôtre me, a la Re-
ligion 8: à Dieu , fi la perfuaiion feule ne fait pas tour
jours le bien , elle fait le mal. ces la fourceôc le
principe du peché; car comme J-Esus-Cuuis-r nous
l’a enfeigne , (a) de la perfuaiion ,- delta-dire, de la
difpofition du cœur, partent tous les crimes, a: ce qui.r
fort de l’homme, c’etl ce qui fouille l’homme. C’eft’

de quoy Antonin étoit très-perfuadé. ’
XVll. Ce n’efl par un mal pour tine pierre qu’on a

jette’e d’être portée en bas j On peut voir ce qui a ellé-
-remarqué fur l’article un du Liv. un. car c’efl la mê-

me choie. IXX. ,C’efl la faute d’un autre, ton devoir ejl de la
briffer [in] La faute d’un autre ne fait rien pour moy ,
puis qu’elle ne peut me rendre méchant , fans que j’y

com-

(a) Martin, r5. 19. Marc. 1’. tr,
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XXI. "Toute ceflîxtion d’action, de mouve- vj
’ ment 8C d’opinion , cit une efpecc de mort , 8C

ne fait pourtant ancun mal. Les differens âges ,
c’eit-à-dire les changcrncnsrqui arrivent dans
l’enfance, dans la jeunefie, dans l’adolefccnoe
6C dans la vieillefle , tout cncm’e une mort.’
(fifi)! a-t-il n de fi terrible? Coniiderc après;
cela la vie que tu as paillée fous ton ayeul , en-,
fuite fous ta mere, 8C enfin fous tonpere; 6C
en penfant à toutes lesdifl’crentes ccflations 8c
chang’emens que tu as éprouvez dans tous ces
états, demande-toy a-toy-même fi c’eit un fi
grand mal. Par une conteqiience évidente 8C
jlulie, tu trouveras de’même que le change-
ment 5C la collation de la vie cntiere n’en fçau-

roient êtreun non plus. , XXII.

. - Nconfe’nte. Il faut.donc la laitier la , à moins que le
bien de laiociete’ ne requiere qu’on la releva, &qu’on
la failli connaître. Mais il faut bien examiner aupa-
ravant cette neceflité. .

XXI. Les difiêrene figer, fief-sardine, le: thangemens
I qui arrivent dans l’enfance , dans la jeunejje.] Comme

le printemps cil la mort de l’hyver; l’eflé icelle du
printem s; 8c l’hyver celle de l’efié; il» en cit de mê-,

me des airons de la vie. Celle qui fuit eil la monade
celle qui. prece’de. L’enfance meurt quand nous en-
trons dans l’adolefcence. Celle-cy finit quand l’âge
viril arrive; Ëx’ lavieillefie cil le dernier foupir de l’âge
parfait, Arez- ardus (cuti , comme dit faim Jerôme
dans quelqu’une de fes Lettres , tous "ces differens paf-
figes d’un état à l’autre. Car c’efi proprement mourir.

’ Pourquoy donc après avoir paillé par tantde morts crain-
dÜOflSr nous la .derniereix

pour. .
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X X11. Examine bien ton el’prit , celuy de
Dunivers, 8C celuy de ton prochain. Le tien ,.
pour lezrendrejuite; celuy de l’univers, pour
te f0uvenir de quel eiprit tu Faispartie; ô: ce:
luy de ton prochain , pour connoîtrc s’il agit.
par raifon , .ôC en même temps pour te dire.fou--
vent à toy-même que oeil ton parent.

XXIII. Comme tu es né pour remplirôt
parfaire un même Corps de focieté , toutes tes.
actions doivent de même être Faites pour. rem-.
plir 8C parfaire une même vie civile. Toute:
aérien donc qui ne le rapporte pas ou de prés-
ou de loin à cette fin , fepare 6c déchire ta vie ,-
à: l’empêche d’être une 3 enfin elle cit feditieu-

Ie, comme. celuy qui fait une feditionôc une
revolto.

l

XXII. Examine bien ton offrir, celuy de-l"univerr,.
est celuy de ton prochain] (.ela répond aux trois de-
voirs qui lient l’homme. Le premier cil envers Dieu,.
le fecond envers luy-même, 8e le». troilic’me envers.
fou prochain. ’ .

XXlll. Comme tu et né pour remplir (a parfaire un
mlme toto: de fociete’ J Ce principe cit admirable. Com--
me il n’eit pas permisa un homme d’être feparé.un.
[cul moment de la’iblcieté, il. ne luy efl pas permis non
pluspde faire aucune aétion qui ne rempliile quelqu’un:-
des devoirs de la vie civile.p Toutes celles qu’il fait
hors decerte vûë , 8c pour un autre fin, (ont non feulement
inutiles , maiscriminelles , &il en rendra compte un jour
devant Dieu. Cela s’accorde parfaitement avec ce que j a.
sus-Citant nous dit: 3’: vous detlare qu’au jour du jué -
gerzeau les nommer rendront compte de toutes les paroles.
inutile: qu’ils auront . du".

5347-7 ’ XXlVÇ.
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revolte dans un Etat, en rompant, autant qu’il
dépend de lu , fa concorde 6c fou harmonie.

XXIV. eux-tu [mimer ce quefont les oc-
cupations des homme: P des querelles 8C des jeux

s d’enfant. Et eux-même: quefint-zls ? des e-
fprits qui portent 8c promenent des cadavres,
afin que l’on Voye à l’œuil, ôtqu’on touche

a la mains, ce qu’Homere dit des morts qui
le romenent dans les enfers. .

giXVRegarde à la qualité de la. forme , fe-
pare-

XXIV. Afin que l’on mye à I’æuil a qu’on rouelle
à la main ce qu Homere a ni: de: mon: qui fe prome-
tunt dans h: Enfin] Tous les efforts inutiles quel’on
a faits pour expliquer ce paillage, me perfuadent qu’il
étoit fort obfcur, 8c j’ofe efperer qu’on fera content
de l’explication que je luy’ay donnée. Le feus en cit

rfaitement beau. Dans l’onzieme Livre de l’Odyf-
ée Homere décrit la defcentc d’Ulyffe dans les Enfers,-

& la converfation qu’il a avec les morts , 8c ce Livre
efi appelle par cette raifort Necuia. C’en ce quia
fourni cette belle idée a Antonin qui dit que dans ce
inonde les hommes ne font qu’une reprefentation , une

. image palpable de ce qui fe palle dans les Enfers. lcy’
comme la on ne voit que des ombres, avec cette difi’e-
rence qu’icy on les touche, 8; que la on ne fçauroit les
toucher. Avant Antonin Sophocle avoit dit dans fon-
Ajax: 3e noie que nous tous qui vivons fur là terre ,.
nous ne mon: que de: ombres o- des hantâmes vains.
Mais 1’ mpereur a ajouté beaucoup e fel à la pen-

lëe du Poète. .XXV. Regarde à la qualité de la forma] Il faut ce
ter le masque aux chofes aufii bien qu’aux hommes i
pour les bien connoître. Or- oter le masque aux cho-

. lesl
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pare-la de la matiere , examine-labien , &de-
termine enfuite a peu près le temps ordinaire

de fa durée. v ’XXVLTu as fouffert une infinité de maux
pour-n’avoir pas voulu te contenter que ton
efprit fit les chofes pour lesquelles il a été
ereé. Mais c’efi allez, ne fais plus la même chofe-

XXVII. Œand on te blâme ,. ou qu’on te
hait ,ou’enfin qu’on s’Oppofe à tes fentimens,

entre dans l’efprit de ces gens-là , penetre dans
leur intention, &voy quels ils font, tu verras
en même-temps que quelque chofe qu’ils pen-v
fent deto’y, tu dois ne t’en pas chagriner; mais-

au contraire leur vouloir du bien, carils font
naturellement tes amis. Et les Dieux mêmes-
ont labonté de leurdonner, par les fon es 8C
par les oracles, les feeours dont ils ont foin

pour
l’es c’en confident leur forme feparément de leur ma-
tiere ;. car c’eft ordinairement la forme qui nous é.

pouvante . ou qui nous ravit. .XXVI. Tu a: fiufirt un! infinité de maux pour
n’avoir par voulu te commun] On peut dire que tous
nos maux viennent de cette carafe. i

XXVll. Et le: Dieux mémos ont la bonté de leur
donnenj Puis que Dieu même qui cil plus ofi’enfé que

aille pas d’avoir de la bonté pour les médians,
pourquoy refufes-tu d’en avoir?

Par les page: a par les oracles] Il a cité déja;
parlé des fouges. Pour les oracles , il cil certain qu’An-
ronin y ajoutoit beaucoup de f0 , a: fa fuperflitiom
penfa luy coûter un jour la. ruine e l’es allaites dans un

combat quïil perdit. .
XXvuI.
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pour parvenir à ce qu’ils fouhaitent avec tans A
d’inquietude 8c d’empreffement. l

XX VIH. Toutes les chofes du mondene.
font qu’un même cercle, qui en roulant rame- -
ne les fiecles , 8C fait monter ce qui étoit .rcm-
pant, 8C defcendre ce quiétoit élevé.Ï Il faut
donc ou que l’intelligence univerfelle a me

.fur chaque chofe, 8C cela étant il n’yaqu’a re-

cevoir ce qu’elle adeterminé 3 ou qu’elle ait
donné une feule fois le mouvement parfa pro-

vidence, 8C que tout le relie arrive en confe-
qucnce de cette premiere impulfion ,- à; ait-
toûjours (a .caufc marquée gvou enfin ce font les
atomes 8C. le hafard quigouvernent tout. S’il
y a un Dieu, tout va bien. Si tout depend
du hafard, n’en depends-tu pas aufii Pl i

- i XXIX. -.
XXVIIL Il flint. donc au que l’intelligence univerfille

«Je fur chaque chofi, Ut. ou qu’elle ait damé une.
[chie fais le mouvement ] L’un n’exclut pas l’autre. Ils
font tous deux vrais , lœprmidence a donné une fois
le mouvement, mais cela n’empêche pas qu’elle n’a:
gille toujours fur chaque chofe ,, comme cela a me

prouve ailleurs. .7 4 v . .. Si tout 11:;an du Fafard, n’en (laperais-tu pas auflifl,
Ce n’efloit pas l’opinion d’Antonin, mais il veut faire.
voir aux Epicuriens que felon leurs principes mêmes
ils ne doivent ny murmurer, ny fe plaindre, puisque.
lé hafard gouverne tout , il nous gouverne par con-
fçqucnt nous-mêmes; or il y a de l’injuflice 8: de
la folie à vouloir, être fcul exempt d’une loyl genera-
lé. 8:2 arrivai-eue,

un»

7-: r1 -0

rmn
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XXX. La terre nous couvrira bien-tôt

tous , 8C de convertira en d’autres chofes qui le
convertiront enluite en d’autres jusques à l’in-
fini. Tout homme qui confiderera bien ce flux
6C reflux de changemens continuels, &cette
rapidité avec. laquelle toutes chofes font em-
portées, ne pourra s’empêcher de méprifer

tout ce qui cil ter-relire 8c mortel. i
XXX. La caufe premiere de toutes chofes

cit un torrent qui entraîne tout, 6C qui ne s’ar-V

rê’te jamais. l
XXXI. (hie ces petits hommes’qui le pi-

quent d’éti’ezgrands Politiques, 8CV de traiter ’

toutes les affaires felon les maximes de la Phi-
lofophiefontméprifables! ce ne (ont que des
enfans. Mon ami, de quoy s’agit-il? Il s’a-
git de fairece que la Naturedemande de toy.

Traù

, .
XXXl. gaule ce: fait; hommes quifé piquent il":

grand: politiqua] Antonin veut s’em êcher icy de
donner dans le piège de certains Sophi es qui fe- pil-
quant d’être grands Politiques &Agrands Philofophes
tout enfemble , fe vantoient d’enfcigner aux Princes
l’art de regner a: d’accorder la Politique. avec les maxi-
mes de la Philofophie Cet empereur fe-moque de
ces vaines promefies 8: avec raifon. Tom-la Politique
d’un bon Prince comme à faire ce que Dieu demande
de luy. S’il le" fait, la Philoiophie 8? la Politique font
d’accord, il n’efl pas necell’aire qu’il en fçache davan-

tage. Ceux qui étudient fi fort les moyens de les ac-
corder, cherchent bien plûtôt à les brouiller pour jar,

’ mais, 8: à fortifier l’une aux dépends de l’autre.

N’aie-
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Travaille donc, fi tu le peux, ê: nélegarde:
point fi celalfera fgû. N’attends point icy u-
ne Republique comme celle de Platon 3 mais
commence ,* 6c quelque peu de progrès que
tu Paires d’abord , ne penfe pas que ce [oit peu
de chofe; car qui cit-ce qui pourra changer
entierement toutes les opinions des hommes P
8c fans ce changement , que peut-on attendre
d’eux qu’une obe’ilTance forcée , ê: qu’une fer-

Vitudc

’N’mmi: point icy une humique comme «Il: le
Platon] Quand on le moquoit de ces Sophifles dont
parle Antonin , 8c qu’on traitoit leur fcience de vaine-
8: de chimerique , ils avoient accoutumé d’alleguer en
leur faveur les Livres politiques de Platon , c’efl à - div
re , les Livres de la Repulàlique , où ce Philofophe ac-
corde d’une maniere merveilleufe la Politique avec la.
ReliËan. Pour prevenirh donc cette objeé’tion, ce fa-
ge pereur dit qu’il ne faut pas efperer de voir icy-
basnn En: «comme celuy que Platon décrit. Car il
n’y a que Dieu qui pût efi’eé’tuer cette idée, les Prin-
ces n’ont pas ce pouvoit , puü qu’il ne depend pas d’eux
Ale changer l’opinion des hommes. Aufii Platon n’a-
t-il fait cette defcription que pour donner le modelle

- arfait d’un gouvernement tres-jufie, afin que tôus les
rats puilTent fur ce portrait juger des vices 8c des vet-

tur de leur police. Quedoit donc faire un Prince qui defel’o
pere de pouvoir porteries chofes à cette perfeétîon P Il faut

, qu’il fafl’e ce qui depend de luy, qu’ilobeïiïeâDieu, la:
qu’il luy laide le foin du relie.

Et fin: ce changement , que peut-on 4mm!" Jeux
titan (damant: fin t’a] Ce panage cit tres remarquable.

es Princes ne peuventattendre qu’une obe’ill’ance ou
forcée ou intereifée de ceux qui n’ont pas les faines opi-v
mons a C d’à-duc . qui confondent le jufie a: l’injullîSE

o

n Num....r?û-

"-5 n n wu- 5.-- .-.
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vitude accompagnée de larmes 5C de foupirs P
Va prefentement 8c me parle d’Alexandre , de
Philippe. 8C de Demetrius Phalereus. C’eltâ.
eux’â voir s’ils ont bien connu ce que deman-
dela Nature univerlelle, 6C s’ils ont profitéde
lès leçons. Car s’ils n’ont eu qu’une gravité

affectée comme des Rois de Theatre per-
fOnne ne me condamne àxles imiter. LaPhilo-
fophie agit d’une maniere modefieôc fimple;

, ne.a: ne connoiifent pas tous leurs devoirs. Anffi 50m3
te prouve en quelque endroit, que plus un homme cit
minuit, plus il obeït avec foumillion à (on Prince le-
gmtne. Quand il n’y auroit que ce feu] interêt, il cit
allez grand pour devoir obliger les Princes a favoril’er
lies Lettres qui (ont un des plus folides appuis de leur grau.

eur. ’ .
q Va pnfmmrunt a me parle d’Alaxandre. de Plai-

hppe, a à Dmmriut nahua]. C’etoient-làles en.
emples’que ces Sophifies citoient comme de grands
hommes qui avoient fçu toujours garder une certaine
gravité avec les Peuples, 8: accorder la Politi ne avec
la Religion. Antonin ne veut pas approfon ’r cette
matiere par le relpeâ qu’il apour ces’grands noms, il fe
contente de dire que c’el’t à eux a voit s’ils ont été tels

qu’ils ont voulu paroître, 8: fi leurs alitions ont répondu
aleur gravité ; car la gravité-peut être faufil: , au lieu que

Iajufiice ne l’eit jamais. *’
La Phihfipbio agit- d’m mais" modifie-0* tmple.]

Voila en deux mots le caraétere d’Antonin. ’l regar-
de l’orgueilleufe gravité comme la marque d’un Prince
qui fait ceder la Religion au Politique; 8c au contrai-
re il regarde la fimplicité 8: la modefite comme le.
veritable caraé’tere d’unPrince qui tient la Politique
humiliée fous la Religfon. il n’étoit donc as de l’o-

piment
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ne me porterdonc point à une orgueillcufeï
rav1té; a ’

XXXIII. llPaut regarder d’enhaut ces mil-
lions de troupeaux , cette varieté infinie de ce-r
remôniesdans la Religion, ces diHerentœ na-
vigations dans la tempête 8: dans la bonace 5-
toutes les differences des choies qui font , qui
arrivent, 8C qui pafient. Il faut confiderer auflî
la vie de ceux qui ontXrëcu avant nous, celle:
de ceux qui vivront après , 8C celle des peuples -
qui vivent prefentement dans les nations bar-
bares, 661e dire àfoy-même: Combiena-r
t-il de gens dans le monde qui ne connoi ent
pas même ton nom? combien y en aura-t-il
qui l’oublieront en peu de temps 3 ôi parmi
ceux qui. te commirent 8: qui te loüent pre-
lentement, combien s’en trouvera-Fil qui te’
blâmeront bien-tôt? Enfin , il fautfe’perfuaè

der que ny la memoire de nôtre nom ni la
gloire, ni rien de tout ce qu’on voit icybaS,’
’n’elt di nede nos foins, ni de nôtre eflime.

XX I’II.Sois tranquille dans toutes les chio-I

pinion de ceux qui foutiennent’ que les aiïaires-dEtatonti
des proceptes plus hardis, 8c que les regles dela Religion,
y font ineptes 8c dangereufes.

XXXII. Il faut regarder. d’enhaut ces millions des
troupeaux.] t ’ar le moyrnle’ plus leur pour trouvertou-
tesles chofes du monde petites 8c indignes de nôtre eflime,-
celtdeles regarder comme d’un lieu élevé; On peut voir
l’article nm, du Liv. vu.

V XXXlll.-

a. in.

Ions"
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îfes qui viennent du dehors, 8c jui’te dans cel-
-les quiviennent de toy.Ç’ellànire ,dans tous
.tes dCfil’S 8C dans toutes tes actions n’aye d’au-

tre vûë que l’utilité du public; car voilà ce
qui cit conforme à la nature.

X XX 1V. Tu peux retrancher beaucoup de
chofes fuperfluës qui te troublent, 5C qui con- ’

filtent toutes entier-es dans ton opinion. Et:
le plus fur moyen de remettre au large, c’cil:
de faire palier devant toy le monde entier
comme en revûë, 8C fur tout ton propre fie-
cle; de confiderer ièparément le changement
foudain qui arrive à chaque choie en particu-
lier,8c de perlier que tout le temps quicoule
depuis qu’elle eit form ée jufqu’à ce qu’elle foie

détruite ,efl: mes-court, 8C que comme celuy
qui precede fa naifihnce cit infini, celuy qui
fuivra fa mort le fera de même.

XX XV. Tout ce que tu Vois perira tres-
promptement. Ceux qui le verront perir, per-
iroit bien-tôt eux-mêmes 3 8C celuy qui cit
mort dans une extrcme vieillefi"c,fera bien-tôt
égal à celuy qui cit mort fortjeuue.

XXXVI.

XXXIII. C’efl à dire , dans tous les defir: et dans
toutes m abhorra] il explique ce que c’elt qu’ellre ju-
fie. les alitions feules. ne fuflifent pas ,.fi les delirs n’y
répondent. 4

XXXV. Et celuy qui ejl mort dans une extrême vieil-
lejfe fera bientôt égll à celuy qui cil mort fort jouera]
9a: tourie palle efiqégal’, St, d’ailleurs un homme qui

aura
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XXXVI.Examinebien quel cit l’efprit de
ces gens-là; quelles occupationsils ont 5 quel-
les font les chofes parlefquelles on peut attirer
leuramour 8c leurs refpeéts. Enfin regarde
leurs ames toutes nues, 8C voy que quand elles
pretendent fervir par leurs louanges, 8c nuire
par leurs fatires, c’el’c une pure vanité.

XXXVII. La perte de vie n’eft qu’un é-
change. C’efi: cela que le plaît la Nature u-
niverielle, qui fait tout fi bien St fi fagement.
Cela a été toujours 8c fera de même jufqu’â

l’infini. QIi es-tu donc, tquui dis que tout
a été mal dés le commencement 8C ira toujours

mal de même? (boy! parmi tant de Dieux
dont

aura vécu mille ans ,fera toutaufii long-temps mort, que
s’il étoit mon en nourrice. l

XXXVI Examine bien quel e]! l’ejpris de ces gens l) ,
une: occupation: Il: on] Si nous ne nous trompionspas
ans cet examen,nous nous moquerions de leurs mepris,

a; rougirions de leurs louanges.
C’ejt’ une pure vanité] Il n’y a rien de plus vray que

cette dedfion. Qu’il y a dans le inonde de ces hommes
vains .

XXXVIl. (glui se tu dans toy qui dis que tout. A efle’
mal de; le commencementi] Antonin combat ici le
ientiment de ceux qui foutenoient que le monde n’ait
que defordre 8c que confufion , 8e qu’il fe gouverne
ou huard. Rit-ce à un ver de terre de dedder ainfi

n d’une chofe quiet? fi fort au-deifus de luyPQuoy! il le con-
fiituë juge des ouvrages de la Nature univerl’elle qui l’a for-

mé, 8: il fe.pretend plus parfait que fa cauf’e. Quel aveu-
glement. 8: quelle temeritél

94m! par»): une de Dionne»: tu mie que le morné

- " N Î" "5’ ’ de
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. rient que de la corruption, a; s’entretient, que par la

Mare Antonin. Lrv. IX. 1;;
dont tu crois que le monde cil: rempli, il ne

.. s’en cit pas trouvé un (cul qui ait eu la force .

y condamné à être éternellement malheureux P
de corriger ce delordre?ôc le monde cit donc

XXXVIII. La matiere de chaque chofe,
n’efi que pourriture; de l’eau, de la poudre,
des os , de l’ordure. Le marbre n’eit qu’un

calus de la terre; l’argent 8C l’or n’en (ont que

la lie. Les étoffes ne (ont que les excremens
.1 des animaux; la pourpre n’ePc que lefang d’un

coquillage; 8C ainfi du relie. Ta vie même
L cit quelque chofe de pareil; elle vient delà 8C
.1 elle yretourne.

XXXIX.

de cl! rempli] Quoy que les Stoïciens crûll’ent un feul
Dieu créateur 8c maître de toutes chofes, ils ne laif-
foient pas d’établir plufieurs Divinités inferieures plus ou
moins parfaites felon que l’efprit du premier être leur étoit
plus ou moins communiqué.

Et le monde e]! donc condamné à être éternellement’
molheureuxE’] Cela ne fçauroit être. Dieu ne peut a-
voir rien cree dans la vûë de le rendre malheureux.
Ainfi la makdiétion tombée fur le monde n’en pasl’ou-
vrage de! Dieu; mais ce qu’Antonin n’a-pas connu,
elle cit l’ouvrage du pçché : car le monde entier ei’t
fujet au Demon; 8c bien loin que Dieu ait voulu dain-
ner le monde, il. ne s’en fait homme que pour le fau-

ver. . AXXXVIll. La mariera, de chaque chofe n’efi que pour.
ritun.] Voicy un exemple de ces examens qu’Antonin
veut qu’on faiTe pour apprendre a méprifer tout ce qui cil

. perili’able. 8c mortel.
Ta ou même efi quelque’ohefi de pareil.] Elle ne

cor:
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.XX XIX. C’ei’cavoir niiez vécudans la mi-

fere, dans les lamentations 8C dans les grima-
cesQi’eii-ce qui te trouble? que trouvcs- tu n
de nouveau? qujeiiàce qui t’cpouvente? Ell-
ce la forme? regarde-la. Fit-ce la mat-1ere?
examine-la. il n’y a rien .au delà de ces deux
choies. Sois donc deformais plus fimple, plus
équitable (x plus complaifaut envers lesDieux.

XL. Voir ce monde cent années ou ne le
voir que trois, tout cela el’t égal.

XLl. S’il a pèché,le mal elt en luy. Mais
peut-être n’a-t-il pas peché. -

X LI l. Ou tout ce qui arrivevpart d’une mê-
.me fource intelligente, 8c arrive également
pour tout le corps 5 8C ainfi il ne faut pas qu’u-
ne partie [e plaigne d’une chofe qui cit defti-

. ’ nec,
corruption,& ne finit que par la corruption. Comment
cil- on donc attaché à une choie corrompue.

XLI. S’il a fiché , le mal off en luy, mais peut-être
n’a-kil pas puni] Il cil fi diliicile de juger fainement
des actions de nôtre prochain, que le plusieur cil de
n’en point juger du tout, de peur que nous n’en faf-
fions des jugemens temeraires. C’efi pourquoy Nôtre
Seigneur nous dit z ta).Ne rugez point, afin que vous
ne fiyez. point Jugez. Pourquoy juges-tu ton frere qui
cit peut-être plus innocent que toy? (h) Celui qui
juge [on frere, médit de la loy, (9’ juge lu loi.- Si
ton frere a mal fait , il n’a fait mal qu’a luy-même.

dv1355 peut être n’a t-il pas mal fait. Attends donc le
Jugrment de Dieu qui nous jugera tous felon nos œu-

vres. .. v XLlI.(a) Matth.7.r. (b) Jacq.4. n. ’
f

I
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-née pour le tout, 8C non pas pour elle feule
ou tout fe fait par le concours fortuit des ato-

l mes ,* 8C le monde n’efi qu’un mélange 8C qu’u-

ne difiipation. Dequoy t’étonnes tu donc? 6c
pourquoz dis-tu à ton efprit 5 tu es mort , tu
es perdu. Bit-ce donc luy qui man e, qui
boit, qui le fâche, qui rit , 8c qui ait ton?
tes les autres fonctions corporelles?
A XLIII. Ou les Dieux ne peuvent rien, ou
ils peuvent quelque chofe. S’ils ne peuvent
rien, pourquoy les pries-tu? 8C s’ils peuvent
quelque chofe; au lieu de les prier qu’un tel
accident arrive ou n’arrive pas , pourquoy ne
les pries-tu pas plûtôt de te faire la grace de ne «
craindre rien , de ne defirer rien , de ne cailli-

er de rien? Car fi les Dieux peuvent aider
eshommes , ils peuvent fur-tout les aider en

cela. Tu me diras peut-être qu’ils ont mis tout
* cela; .

XLll. Et pourquoy dis-m à ton efprit, tu a: mon. n
Il! e: perdu! Efl-ra donc luy qui mange, qui boit, en] L
Quand nous difonsl je fuis tordu , nous ne pouvons le
dire qu’à nôlre efprit , puis que le corps ne peut point.
.0: cette lainte cil ridicule , car nôtre efprit étant
immaterie . il ne peut perir par confequent. 8: com-
me il ne fubfiile pas par le concours fortuit des ato-
mes, il ne le détruit pas non plus par leur desunion
8: par leur demogement. Ce raifonnemcnt d’Antonin
efl vray au fond , mais c’efi une de Ces regles qui ex-
cedent nôtre ufage, ce font de tu pointe: élevée: de la
Philofipbi; fur le: quelle: aucun être humain ne fa peut
"finir.
me. . ’ in. r Km".
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gicla en ton pouvoir. Ne ferois-tu donc pas
beaucoup mieux de te fervir avec une entierc
liberté de ce qui dépend uniquement de tCÂy,
que de te tant tourmenter pour ce qui n’en ’-

end point , 8C que de le defirer dans la fervi-
rude 6c dans la balTell’c? Mais qui t’a dit que
les Dieux ne nous feeôurent pas dans les cho-
fes qui font en nôtre, pouvoir ? commence
feulement à faire de ces fortes de prieres 8C tu
YVerras. Celuy-Gy prie qu’il puifl’e obtenir des
faveurs de (a maîtrefl’e; 6C toy prie de n’avoir

jamais de pareils defirSz Celuy-là derràande
’être

XLYII. Et qui de la dejinr dans la ["05an dans
la bajfejjfl Car on cil cfclave de tout ce qu’on dcfire,

ou que l’on craint. - ’
Mai: qui 1’? dit que le: Dieux ne nous [amurent pas

Hum le: tbofi: qui finit en nôtre pouvoir! Ce paillage cil:
fort beau. , [Antonin y reconnaît 8c avoué clairement
que quoy que Dieu en nous donnant le libre arbitre
nous ait donné le moyeu de faire le bien. il ne lame
pas de nous fecourir encore pour nous porter à le fai-
re, a: ce nouveau fecours ne détruit nullement nôtre
liberté. Car c’ef’t par la douceur de fcs infpirations
efiicaces qu’il detetmme nôtre cœur fans luy impofer

. Ë necellité , 8c en luy [aillant toujours la liberté du
ou.
Commence feulement à filin de ces flirte: de prie": 0

tu varan] Antonin a bien connu que Dieu ne pou-
voit pas refûfer ce bon efprit à ceux qui le luy deman-
dent. Et c’eft ce que Nôtre Seigneur nous dit (a) A cont-
iiçn plus fort: niifon mitre Pore ni et! au chima: donnent
tdfin in: cfprit gland vous c luy dgmmdcrcz!

"(si Luc, u. 13’;
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d’être défait d’une telle choie 5 8C toy durait-In;

de de n’avoir as befoin d’en être défait. n
autre que [on ls ne meure point 3 8C toy prie
de ne pas craindre qu’il meure. En un mot
tourne ainfi toutes tes prieres, ô; tu en verras. l
le fruit.

XLIV. Epicure dit en quelque endroit:
Dan: me: maladie: je n’entretenois nullement
de mon mal aux qui me venoient voir, je
n’avoir point avec aux ile ce: [anvetfiitiàm de
malade 3 mais je peflois les journées à dzflourir-
des prmtipesdes chofes, Œfitr-tout, âprouver
que l’aime en participant aux douleurs du corps,

peut confirmer fa tranquillité 59” fe maintenir
dans la pojèflion de fan imitable bien. Envie
mettant entre les main: des 1Wedetins, je ne
leur donnois par lien de s’enorgueillir comme fi

, c’était
XLIV. Et ’e n’avoir point nie: aux (la ce: tonnerfa-

rions de malt u] Il n’y a rien de plus ordinaire aux
hommes que le défaut qu’Epicure condamne icy.
Dans les moindres maladies ils ne (cavent parler que
ide leur mal, ils en font il frapez qu’ils en parlent
même fort long-temps après leur guerifon., Quelle

vfoiblefl’e, 8c uelle ignorance! Si ces converfations de
malade paroi oient melleantes 8c indignes à Epicure,
que ne doivent elles point paroîtrc à un Chrétien 2

same mettant in": le: main: du Medecim jeu:
leur donnai: pas lieu de s’enorgueillit] Ces paroles
font plus precieilfcs que l’or. Elles nous apprennent à p
corriger un abus qui n’el’t que trop ordinaire. L’amour

ÊEWÏWÊF (me nous ëv9ns pour la vie fait tout l’o a ’

2.
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c’etoit une chofe bien» confideruèle pue de me re-

donner la junte. Et en ce temps-là même, je
flfii: me vie doucement Übeureufenient. Fais
donc comme luy, &dans les maladies 8c dans
tous les autres accidens, que rien ne te feparé
’amais de la Philofophie, 8C ne t’amufe point

diicourir avec les,fots, ni avec les Phyficiens.
C’ei’t une regle commune à tous les métiers
8C à tous les arts, qu’il ne faut s’attacher qu’à ce

u’un fait, 8C àl’inflrument avec lequel on le

t.
XLV. Quand quelqu’un t’a oflenfé par (on

impudence, demande toy à toy-même: Se
peut-il Faire que dans le monde il n’y ait point
d’impudens ? Non, cela ne le peut. Ne deman-
de donc point l’impoflible. Celuy qui t’a
qofi’enfé fifi: du nombre de ces impudens qui

r I doivent’ cil des Medecins. Nous les regardons’comrne des
ieux 8: comme linôtre falutdependoit uniquement de

leurs remedes. N’ellimonsnôtre Tante que cequTelle vaut,
nous rabattons beaucoup du refpeét que nous avons pour

la Medicine. ’ »I Et ne t’mufi pointâdifeourir avec les fin, ny avec le:
Phyficienn] Car les uns 8c les autres t’enfeigneront à

rapporter tout au corps. I eQu’il ne faut s’attacher qu’à ce qu’on fait, a à
Tinjlrumcnt avec lequel on le fait.] C’el’t à nous’à voir

fi nous femmes en ce monde pour chercher la famé du
I corps , ou celle de l’ame. Celte recherche cil bien-(rot faire.
Il ne faut plus qu’agîr conformement aux ’vûës que

i nous devons avoir , 8: a la fin qui nous eft propofée ; 8d
nous fer-vit des moyeu qui [cul peuvent nous y faire

parvenir. l- t V ’ xLYé
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doivent être necelfairement dans le monde,
Penle de même lut un fourbe, fur un perfi-
de, ô: fur tout autre homme qui aura peehé

i - de quelque maniera que ce foit. Car dés le

K1

L.

moment que tu te fouviendras qu’il cil: im-
poflible qu’il n’y ait pasàdans le monde decet- k

te race de gens tu trouveras en toy plus de ’
facilitéa les fupporrer chacun en particulier.
Il efieaul’fi tres-utile’ de rechercher d’abord i
quelle Vertu lanature a donné pour l’oppofer k
a un tel vice. Car elle n’a, pas manqué d’en h

donner une contre chaque vice comme une
l ,efpecede contrepoiforr. Parexemple, contre.

laÎlcruautéelle a donnéla douceur, &contre i
un’autre venin-un-autre antidote. Enfin il ’
dépend de tby’de’montrer ’le bon chemin à

celuy qui s’êgàreïjor tout homme qui peche
s’êgareôCs’éloi ne de l’on but. Et quoy t’a-

t-ôndonc offen é? ’ Si tu y prens bien garde, tu

57-31.: 1 w. ..- :H’ s . trou-I.
XLV. bien insinuiez. qu’il n, ait par à.» le

limule de cette ruade 3mn] Puis que le mondea e’t
alibjetti au Demon par le peché , il cil impofiible qu’il n’y
ait des médians. C’efi pourquoy faim Paul dit (a) que fi ’
ou ne vouloit pas vivre avec ces fortes de gensilfaudroit

fouir dumonde. . , ’ - .and): vertu la nature a donnépourll’oppofer à un tel vite]
Ce’palTage cil beau. Comme il n’y a point de mal u’r
n’y ait un bien qui luy repoude, 8c qui luy fait oppof , i
y a de même une vertu oppofée à chaque vice. Car
un vice qui u’auroit pas fa vertu’contraire demeureroit

pouvoir être combattu. , ..s I T 3 ’ du!(a) t Cor. 5. 19.
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trouveras qu’aucun de ceux contre qui tu, te
mets li fort en colere, n’a rien fait qui puiil’e.
rendre. ton aine moins parfaite qu’elle n’elt.
C’ell pourtant en cela que confifie tout le tort
a; tout le mal qu’on te peut faire. D’ailleurs

, qu’y a-t-il la de mauvais &d’êtrange 5 qu’un

ignorant faille les actions d’un ignorant? Ne- I
dois-tu, pas plutôt te plaindrede toy-mêmede, A
ce que tu n’asipas prevû , 8: que tu ne t’es pas
attendu qu’une tel feroit ce qu’il a fait P car I la. ,
raifon t’a (cuvent donné lieu de penfer que;
vray-iemblablement il feroit une telle Faute.
Cependant tu l’as oublié, 8c tu es furpris qu’il 5
l’ait faire. sur routes. chofes quand tu te plaillv
tiras d’un ingrat 8: d’un perfide une. t’en pitons,
qu’à toy «même , car c’en-manifelitement ne r
faute, foit d’avoir crûqu’unïhornme ainfi dif- 1
pofé te garderoit le fecret 5) fQit , quand. tu as;
fait un plaifir, de ne l’avoirgpas fait liberaleq l
ment , fans en attendre aucune reconnoiflànce,
Bide n’avoir pas recueilli tout le fruit de ton
aâtion, dans le moment même de’l’aôt’ion." .

’Car que veux-tu daVantage i" ’ N ’as-ru pas fait ’

du bien àun homme? cela ne .te fu frit-il pas?
&en fanant ce quiell felon la nature, demain
des-tu d’en être recompenfé il C’eft comme fi
l’œuildeman’doitd’ê’tre payé parce qu’il voit,

I 9’913 .tommafi l’œuil demandoit il": payé pane
:011 Peu-1 Saint Jetôme ’dit fort bien que comme

. tous
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i 8l les pieds parce qu’ils marchent. Car com!
g me ces membres font faits pour cela , ôt qu’en

rempliflant leurs fonctions ils ont tout ce qui-
leur el’t propre; de même l’homme el’t né

pour faire du bien, 8c toutes les fois qu’il cil:
dans cet exercice , ou qu’il fait quelque chofe
.d’utile alu (ociete, il accomplit les conditiom

3 fous lesquelles il el’t au monde, 8: il a ce qui
..- luy convient,

ronfles membres du corps ferventà leursdépcns fans men;
dre aucune recompenfe , nous qui femmes membresd’un

3’ mut bien, plus confidemble, nous devons fairedemême
8: fervir pour rien.

LIVRE D 1X IE’ME.’

I. On ame! quand feras-tu donc bonne;
’ fimple, (au: mélange 6c fans fard?

(baud feras-ru plusvifible 8c plus ailée à con-
noître que le corps qui t’environne? (baud

, t goûte-
I. Un! férus tu plus influe (ï: plus aife’e à tonnai;

m que le corps ui [environna] L’arme peut
être plus vifiblesôt plus ai ée à connoître que le corps,
puis qu’elle cil un être immortel 8c permanent, qui
ne change jamais quant a fa fubllance. 8c qui peut
s’attacher à la verne éternelle” qui el’t Dieu; au lieu ,

que le corps cit changeant, 8c que la vie cit non feule.
ment pallagere , mais empruntée. L’ame donc devient
vifible quand elle fait l’es fonéiions , qu’elle agit con.
tournement à ion origine, 8: qu’elle s’attache a cette
forme primitive, comme dit Platon, 8c à ce modele

i T 4 partait

’ s
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oûteras-tu les douceurs qu’on trouve à avoir
ela bienveillance 8c de l’aflèâtion pour tous

les hommes 5 (baud feras-tu pleine de toy-
mêmc St riche de tes propres biens? (finaud
renonceras tu à ces folles cupidités 8c à ces
vains defirs qui te font fouhaiter des matures
animées, ou inanimées, pour contenter tes pas-
fions 5. du temps pour en joüir davantage 3 des
lieux 8C des pais mieux fituez ; un air plus pur;
8C des hommes plus fociablcs? (baud feras-tu
plainement fatisfaite de ton état ! (baud trou-
veras-tu ton plaifir dans toutes les chofes qui
n’arrivent P Quand feras-tu perfuadée que tu
as tout en toy? que tout va bien pour toy? que ’
tout ce que tu asvient des Dieux 5 que cequi
leur plaît t’elt bon; 8C que tout cc qu’ils t’en-

voyent tend à la confervation de cet être tres-
parfait, tres-bon’, infiniment jufic , infinitËrêant

. uparfait&immuable de toutes chofes. Autrement elle cil
obfcure . 8: fi fort con fondue avecle corps 8: avec les feus
qu’on ne fçauroit la recorinoître.l..’arne a en cela le même
avantage (111L Dieu qui par fes operations elt devenu plus
vifible quele monde même.

Que tu a: tout en toy ] L’ame a tout en foy quand
elle cit bien unie a ..Dieu 8: bien remplie de fou

’ amour. .Tend â la eonverfution de cet être tout parfum] On
pfut voit le qui a’ été remarqué fur l’article vr r. du

W. v. Il entretient la projperite’ et la filicite’ de Dieu
mime. en romaine à la perfiflion; a li on rare dire,
J la durée mémo de celuy qui gouverne tout. n ’

s . m.
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"Beau, [qui produit 5 qui comprend; ï? en.
vironne , 8C ui emballe toutes chofes , qui,
quand elles e difiblvent & (e feparent, les re-
çoit en luy pour en produire deinouvellets 8c
toutes lemblables. Enfin; quand ferais-(tu fi
bien d’accord 8C fi bien Unie avec. les hommes
vêt avec les Dieux que vivant» avec eux fous les l
mêmes loix , 8c comme fous la même police ,
tu ne puiflëè lus ni te plaindre alleux, ni leur
dqnner lieu e candamner ta conduite? .

Il. Regarde bien ’ce que demande tamta-
’re’, comme fi tu étois gouverné par la nature

feule", 8: le fais fi la nature de l animal n’en ’
gît point bleITée. Regarde enfuite ce que de;
mande la naturedel’animal, 8c ne te le refufè
poiritlà moins que cela ne foit contraire à la .
nature de lianimal raifonnable. Car ni dit a-
nimal raifonnable dit politique, c’efÊNÀ-dire nô
pour la lbcieté. Si tu obfe’rves bien ces regles ’,

ne te mets en peine de rien. t
III. ’Outu peux fupporter ce qui t’arrive;

ou tu ne le peux pas. Si tu le peux , ne t’en,
facile point, mais fuppoxtc-le. Si tu ne lepeux

Pas,

* ’H.’ Regaizîe Entité que Jamaizdè tu" riflard, com»)?

fi tif étois gouverné par la Natureàfeulej C’eI’t une en
allante regle pour zapprendre à ifiînguerles chofes par:
mlfes d’avec les chofes défenduës; il n’y a rien de. dé:
fendu que ce qui. blclTe la nature de l’animal, ou celle

. de l’animal mîonmbleïontlc telle bit Iegiüfnc 8è permis;

’ e 27 5 M:
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pas, ne n’en fâéhepaà non plus car en te com

umant il fe confumera auffi. Souviens-toy
pourtant qu’il cil en ton pouvoir de, foufiïir l

Atout ce qu’il dépend de ton opinion de te rcn- q
.drefupportable, en te perluadant que c’efl; l
ton intereil: ou ton devoir qui le veulent ainfi.

Î ’4 IV’: Œnnd ’quel’qu’ùn .chhé, enfeigne-le

°cloucement; 8c luy remontre la faute. Etfi
’tu ne le peux faire, n’uccufe que toy-même,

ou plûtôt’nc tlaccufe point. . I
I V. Tout ce qui t’arriVe fêtoit preparé dés i

l’étemité. L’enchaîner’nent fatal des caufes en;

:filantdéslecommenccrrentIdes ficeles la. tra-
me de ta vie y ajoint 6c mêlé cesaÇCidens.
[Î VI. (Aie ce (oit les atomes oulanàrure, il

k faut d’abord pofer que je fuis unepartic de ce
tout que la nature gouverne 5 8C enfuite que
je fuis lié matinalement avec lei autres parties
Ide même efpece. Étant bien perfuaçé de ces

* - ’ f ,1 vert-f
" 11.1; Cor en te confinai»: il fa enfumera 4140:2; C’ A
fioitJà une des lus grandes confolations des ayens

i dans les grandes caleurs d’dperer qu’elles feroient coqu
tesg Les Chrétiens en ont de plus folidcs; çar lls [ont
allurés que les maux de cette vie leur produiront une

gloire qui ne finira jamais. V . . .
au: un intervfl ou 1m douché]. C’efl: plûtôt Il!!!)

&l’autrc; - . ’H il AIV., Ou flûta": ne t’ucufc [01313.] Car le fumés ne
dépend point de toy.
l VI.; au ce gaille! atome: ou la-gnnureJ’. Cella

une. ou le i Q 3,311,» fagiçlcnce,
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Marc datonin. En; X. 167
v vairés , je ne pourrày jamais prendre en mau-

vaife part rien de ce quime fera dif’tribué par
un tout dont je fais partie; car il n’elt pas pos-
fible qu’une chofe Toit mauvaile pour une par-

tie, quand elle cit bonne pour le tout, Et
Ce tout ne eut rien avoir en foy qui ne luy

Toit utile. ’eft un avantage qui cit commun l
à toutes les natures. Mais la nature de l’uni-
vers a de plus ce privilege, u’aucune caufe ex-
terieure ne peut la forcer rien produire qui
luy foit nuifible. Cette premiere verité, ne
le fuis une partie de ce tout , me fera ne uic cet
a tous lesaceidens qui m’arriveront dans la
fuite -, &laièconde, que je fuis lié naturelle-

, ment avec les arties de même efpece , me por-
tera à ne rien aire ui ne (oit utile à la focieté 5
à avoir toujours evant les yeux ces autres
parties; à rapporter à leur utilité toutes mes
aâions &tou’s mes delïeins ,, 8c à éviter tout ce

1. qui pourroit leur être contraire, Pendant que
je feray dans cette dilFofition , il faut necefiai-
rement que ma vie oit heureufe, comme tu

conçois que feroit celle d’un bourâeois, qui
.qrapporteroitL toutes les actions au ien de (es
concitoiens , 8C qui recevroit de bon cœur

V11;

lui: la mon" à l’Uniom a [Il gus ce privilege]
Car il n’ a rien hors de la nature del’ nivers, écroue

e11 fous dependançe. "vu
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VII. Toutes lesparties de cet univers qui
(ont renfermées dans les efpaces du monde

- doivent neceiTairement petit. C’efi-à-dire s’al-
tererëcfe chan er. Si c’efl un mal pour elles

A 8c un mal inev1table, la condition de cet uni-
vers efi; donc bien malheureufe, que toutes
(es parties foient dei’tinées à perir 8C à changer

- en mille façons. La nature a-t-elle donc vou-
" lu procurer ce mal à toutes res parties, 8C fai-
f- re u’elles ne fuirent pas feulement fujettes au I
’ ma ; mais, ce qui cit bien is , qu’elles ne A
e pûflènt jamais l’éviter? Ou es zut-elle faites
l ainfi par mé arde St fans le (gavoir? l’un 8C
l’autre font e alement incroyables. (hie fi
lainant la la ature on s’avife de dire que tou-

l tes
VIL Toute: le: partie: Je tu arrivera] Toutes les

parties du monde font faites pour peur, foit que la
"nature univerfelle les ait condamnées a cela, ou qu’el-
le: tendent d’elles même; par la feule loy de,leur
muance. Lequel des deux qui foit vrey,’la mon ne

ut être un mal, 8: il cil ridicule de fe plaindre; car
d’un côte la Nature ne fçauroit avoir fait le monde
pour le rendre malheureux, 8: de l’autre la difiblution
des êtres ne leur cit pas plus contraire , n’y plus nuifible,que

leur aiTemblageôc que leur union . puis qu’ils ne fontque
retourner dans leurs premiers principes , 8c que ce ne

mons appellons perir n’eit proprement que changer. C cit

le fens de cet article. v
C’efl-Ædin s’altmr a [a changera] Car rien ne

peut fe reduire à rien. Ainfi rien ne peut durs le mon-
de. La muance 8:1: mort ne font que des dansa

bien q - 9m!
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tes les parties font nées pour une telle fin , n’efi- ’ l

ce pas une chofe bien ridicule que dans le mé-
me temps qu’on foûtient que les parties de l’ua

nivcrs (ont nés pour le changement, on ne
laiffe pas d’en être furpris 8C de s’en fâcher
comme li cela étoit contraire-à la Nature ; fur-
tout chaque chofe retournant par fa diiTolu-
tion dans les mêmes principes d’où elle attiré
f0 :1 être. Car [à diflolution n’eft,ou qu’une dis-
fipatiOn des élemens qui l’ont compofée-r ou

qu’un changement par le quel ce que nôtre
corpsa de folide le change en terre , 8C ce qu’il
aide fpiritueux le change en air , de forte que
tout retourne fous les ordres 8c en la difpofi-
tion de cet univers, [oit qu’il doive perir par
un embrafernent general après une certaine re-
volution de fiecles -, ou qu’il ne faire jamais que

’ e leComme fi cela mie contraire à la nattera] Car une
même chofe peut être en même temps, 8c feion la me

turc 8: contrela nature. , ,Ou qu’une difl’ifatian de: élemens] Si tout fe fait par

le concours des atomes! , .Soit qu’il doive perir par un embrafmeut general tapé:
une certaine "volume; de ficeler; ou qu’il.] Les Philoo
fopheside l’Academie 8: du Portique ayant lû appa-
remment dans les Livres Saints que le feu confumeroit
le monde, 8c qu’il y auroit enfuite de nouveaux Cieux
8: une nouvelle terre, a: ne comprenant pas les fuites
merveilleufes de ces ventés , les ont expliquéesàleur
fantaifie. Les uns Te font imaginez que le monde après.
s’être renouvellé plufieurs fois par le feu en feroit enfin
confirmé; 8: les autres , qu’il fe renouvelleroit éter- .

V " ’ i T 7 nellcment
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le renouveller par des changemens continuels;
Quand je te parle de ce que tu as de folideêç
de fpiritueux, ne t’imagine pas que ce [oit ce
pue tu as eu à ta naiiTancc; l’un ô: l’autre ne
ont que d’hier ou d’avanthier par le moyen

des alimens que tu as pris 8C de l’air que tu as
terpiré. C’efi: ce que tu regoisde jour enjour
qui le change, ô: non pas ce que ta merc t’a
donné. Et quand on fuppoferoit même que
ce que tuas reçu de ta mere ô: qui t’a fait ce

que

nellement de la même manier: , 8: qu’après chaque
embrafement, qu’ils regardoient comme un embraie-

. ment expiatoire, felon ce mot d’lfaîe qui dit à Babylo:
ne toute noircie de pechez, (a) Herbe: carbone: ignie,
fille [taper en, bi tibi arum auxilio, Tu a: de: chrême
de fia, aÆeds-toy elefjie: , il: te fermentant, les mêmes
chofes reviendroient comme auparavant. Que Socra-
te par exemple refufciteroit , 8c qu’il feroit accui’é par
Anytus 8c par Melitus , 8: condamné par les mêmes
In es. Voila quelle étoit l’idée que leur avoit donné
la même de la refurreétion des morts qu’ils avoient mal

i œnç ët d ’ ANe t’imagine pas que se fifi: te que ne a: en à sa nif-
faute, l’un a l’autre ne fiant ne d’hier (9’ d’aoanrhierj

Car tout ce que nous avons e materiel en nous s’écou-
le continuellement , 8: fait place a la nouvelle matiere
quivient continuerazfoutenirnôtre être , deforte que le
corps que nous avions hier n’efl pas celuy que nous avons

aujourd’huy. .ï Et quand en feeppoferoit même que ce que ne a: "[6
Ide M mm] ’Comme cette opinion que nous n’avons
plus le même corps que nous avions en naiiïant roi!
dabord dure &.inCroyablc, Antonin veut bien uppe-

v , t w Ê,(a) Et» 479 18:
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p , 5 Mare finissant. L tv. X, a7!
que tu es, cit mêlé êcconfondu avec ceque
-tuastirédela nourriture &de la refpiration,
.celane detruiroit as ce queje viens de dire,
qui demeure con amment vray. .
A. VIH, Quandtu te feras une fois donné le
(nom de bon ,v de modefie, ,de veritable, de
prudent , de ;complaifant , 80 de magnanime,
,prens bien garde de ne les pas changer. Et fi
par malheur tu venois à les perdre, tâchede
les recouvrer au plûtôt. t Mais fouviens-toy
que celuy de prudent t’avertit que tu dois

. . e - ,l - t’applig
fer le contraire , parce que cette Hippofition ne détruit
En aucune maniere les veritésrqu’ii’vient d’enfeigner.

Ça! quoy que nous ayons encore le même corps que
nôtre mere nous a donné, il fera toujours vray de ai.
te qui! ne fubfiile que parle changement de la nou-
velle matiere qui s’ajoute tous les jours à la premier: ,
& que l’une 8c l’autreferont enfin alunées 8c changées,

par la mort qui les reduira dans leurs premiers princi-
pes. Oeil à mon avis le feus de’ce paiïage qui étoit

allez obfcur. - s * I ’« VIH. Quand tu reflue une fois annèle nom de
Le» en de madefle.] il y a une terrible contradiétion
dans ies hommes. Il depend d’eux de prendre jufie»
ment les plus grands noms &de les conferver, 8c ils n’en-
Veulent rien faire. il ne depend pas d’eux d’obliger
,lesautres’alesleurdonner, 8: quandilslepourroient, ce
ne feroit pas une marque (cure qu’ils les enlient, ou
qu’ils les mefitaii’ent, &c’eli ce qu’ils pourfuivent avec

piniâtreté. , a sMai: fanaient toy. que celuy de prudent r’awhibî
Çar les noms ne [ont rien. fi on n’a en [orles chofes,

qu’ils lignifient, I

. r filer
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t’a pliquer ferieuièment 8C fans relâche à com

noiitre chaque chofe par’toy-mêmè 3 quecc-
luy de complaifant t’engage à recevoir de bon
cœur ce qu’il plaît à la N atüre univcrfelle de
t’envoyer; 8C que celuy de ma nanime t’obli-

ge à élever ton efprit au us de tous les
mouvemens dela chair, 8C à méprifet la gloi-
re, la mort 8C toutes les antres chofes Afembla-
’hles. Si tu conferves donc ces beaux noms
fans te foncier que les autres te les donnent, tu
feras un autre homme, &tu meneras uneau-
tre vie, car de vouloir être encore tel que tu,
asété jusques icy, 8c de te laiffer encore dé-
chirer 8C traîner par les mêmesqfoins, ficela cit
d’un hommelâche, trop attaché à la vie, 8c
enticrement femblable à ces miferables. qui
combattent contre les bêtes, et ’ui à demi-
mangez 8C tout couverts de fang deblefiu-
res demandent d’être refervez au lendemain
pour être encore expofeznuxmêmes dents 8c
aux mêmes ongles; Tâche donc de parvenir
ace peu de noms, 8C quand tu y feras parveg
nu, L tâchede t’y maintenir comme fi tu étois
transporté dans les isles des Bienheureux. (be
fi tut’aperçois que tu ne puiifes pas les garder
tous , retire-toy dans quelque coin que tu gang;

a!!! tu [aperçoit que Il: ne page: par la: confin-
me, tous 5 retire toy dans quelque coin que tu puifles lâ-
finlm] ces contre ceux qui ne pouvant pas avoir
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fes défendre , ou fors même du monde entie-
rement fans te fâcher, avec un efprit de fini-4
plicité, de liberté 5C de modeitie; 8C ravi de
pouvoir au moins faire cette bonne aétion dans -
la vie,qued’en fortir courageufement. Mais
ce qui t’aidera le plus àretenir tous ces noms,
c e de te fouvenir des Dieux, 8C de penier

* qu’ils ne veulent pas que les hommes les 112-"
tent, mais qu’ils leur reffemblent, 8C qu’ils
faffent ce qui ei’t de l’homme, comme le five,
guier fait ce qui cit du figuier 5 le chien ce qui
cit du chien; &l’abeille ce qui cil de l’abeille.

IX. La comedie du monde , la guerre ,la
’ L frayeur

toutes les vertus enfemblc le dépitent 8: n’en veulent
aucune. Il n’y a pas de plus grande erreur, les vertus
maillent les unes des autres, 8: nôtre perfeâion ne s’ac:
complit que par degrés.

Et de prnfer qu’il: ne veulent pas que le: [vomir
les fluent , mais qu’ils leur ’reflemllrnfl ll n’y arien de

l .niieux dit ; flatter. Dieu c’eil luy offrir des facrifices,
chanter fes louanges, 8c luy demander pardon de fes
iautès fans fe corriger. Car c’eit traiter Dieu comme
un enfant qu’on veut amurer par de faux femblans 8e
par de belles paroles. Pour plaire a Dieu il iautluy tellem-
lrplerlôc être (a) tranrformé en fou image, comme dit faim ’

au . l’ .IX. fa samedi: du monde, la guerre , la frayant] 1
Une feule de ces chofes fuflit pour nous.faire perdre A
Dieu,quand nous ne fommes pas étroitement uni avec luy.

V Mais quandcette union cit parfaite (b) rien ne [gareroit nous
feparer de fin amoar,ny la more,ny la vie, ny’les Ange: , ny

la vertus , (75. " x;
(a) zCor.3.18. (b) Rom.8.38,39.
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frayeur, la patelle ou l’efclavage efiïaceront»
peut-être dans un feu] jo’ur toutes ces faintes

maximes de ton efprit. .
; X. Sur combien d’objets un Phyficien ne

promene-t-il pas fon imagination à Combien
de choies fait-il palier devant luy comme en
revûë! Mais il ne faut pas fe contenter de

q connaître; il Faut agir &joindrela pratiquea
la theorie, fi l’on veut bien faire fort devoir,
8c conferver pur 8c entier en foyàmême le plai-

Ifir’ que donne la connoiflance des chofes 5 ce»-
’ plaifir qui pour être feeret n’en cit pourtant

ny moms feu fible, ni plus caché. V XI.
X. Sur combien d’ol’ets un Phyficion ne promena-t il l

pas [on imagination? Il n’ya rien de plus dangereux
que l’étude de la Phyfique: car en fixant les yeux des
nôtre corps fur des chofes purement corporelles , elle

etoume les yeux de nôtre intelligence , de la contem-.
plation de l’être incorporel 8c invifible, fenl veritable
& feul folide, c’el’t à dire de Ùieu, 8: de la medita-
lion de fes vertus. C’eil pourquoy faint Paul-nous
avertit de prendre garde qu’on ne, nous ieduiie (a)
par la Philofirploie cr par les principes de la [mon mon-
daine. Antonin ne veut pas blâmer entieremcnt cette.
fcience; car elle peut’être utile , pourveu qu’on joigne la
pratique au theorie , &que la contemplation des beautés
de cet univers nous porte’và rendre à (on Createur’le cul-

te qui luy cil du. . ÏCe plaijir , qui pour être jurer n’en e]! pourtant ny
moins fenjible, ny plus eaebé.] Ce jugement cit beau.
Antonin y prouve deux verités "nefs-importantes; la
premiere , que le plaifir que donne la connoiiTance
des chofes n’en ny pur ny entier , quand cette con-.

cilla ce

(a) (101.3. 8. i n n

. «14:, i4:

o 14.-!
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X l. Œand jouiras-tu de la fimplicité ôcde

Æ la gravité? (baud auras-tu une connoiflànbc
fi diflsjnélze de chaque chofe, que tu fgaches ce v

c qu’elle cit dans fon eiTence; quel heu elle foc-.
x cupe dans l’Univers 3 de combien de temps fe-
r ra fa durée 3 ce qui entre dans fa. compofition;

à qui elle peut être donnée 5 8C ceux qui peu-
-. vent 66 la donner 8C l’ôtcr?

i- X11; une araignée le glorifie d’avoir ’pris,
r. une.moueh,e;’.;ë.C parmi les hommes l’un le.

glorifie d’avoir pris Juin Heure; un autre d’à;

Voir pris un poilions celuy là d’avoir pris un
fanglierouun ours; &celuy-cy d’avoir pris;

des Savantes. "Ne les trouvera-.t-on pas tous.
brigands fi l’on examine bien’leura.

opipiqns? A l Î Ï v XIII..
noifiânc’e ir’OPera pas des mêlions qui luy foient conforà
mes; g 8c l’autre’, que ce plaifir ne doit pas être eflimé
par ce qu’il a .d’exrerieur, 81 quia: repand au dehors;
au ce n’efirpas-là ce qui conflituë fou effence. Celle
celguîil a d’intérieur qui en fait le prix. Les hommes
donc qui Qntïétabli cette maxime, que tout nôtre f avoir
ante]! rimfi le; [dans biffaient que nom l’avons, ne oient-
que des hommes vains qui cherchoient hors d’euxymêmes
ce qu’ils ne pouvoient pas trouver en eux, 8: qui CODHOÎE
[oient nullement la nature du plaifir quel’imelligence don-I
ne. Il cit feeret,maisi1enefid’autantplus pur, plus [enfig

bic 8c moins caché. , nïXI. Et qui fait aux qui pauma: la donner a hmm] »
cette connoi anet: feule fulfit pour nous détacher des.
emmures 8: nous ramener à Dieu. Car e’efl Dieu (cul »
qui peut ôter 8c donner toutes chofes. .

X11. Ne le: trouvera-Mn pas tous devrai: brigands;
i l’on examine bit» leur: opinions.] Antonin [c moque

.15!
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XIII.Accoutume-toy.â connoître 8c à exa-

miner comment touteschofes fe changent les
unes dans les-autres; fois attentif à ces change-
mens,8: t’exerce continuellement à cette ma-
niere de meditation. Il n’y a" rien qui rende
l’ame fi grande; car celu qui fgait que dans
un moment il fortin de a vie, 8c quitera tout
à? confequent,i1 a déja dépoüillé fou corps,

. s’eft remis tout entier, pour ce qui regarde.
fes aôtions, entre les mains de la louveraine ju-

fiice,
u

icy des pretenes fpecieux ne Ies hommes donnerai
leurs inclinations; le Chu eut dit Îqu’ii ne Na à la t
chaiTe.que pour faire del’exerdce,’ ,8: pour s’accom-
mmerautravail; le Pêcheur qu’il n’aime-la pêçhç que
am fe delafl’er, 8: pour aiguifer l’indufirie donton 1*

foin pour furprendre parrufes 8: par finefTes les plus
fins 8: les plus foupçonneux de tous les immuns:
l’Ofiieier dit qu’il ne va à la guerre que pour la gloire
&pour fervir fon Prince 8: fon pais. Cet Empereur ail;
lurequerien n’efl plus faunç,8: que’fil’on prouvait peule-,1
trer dansleur interieur, a: Connoîtrc ce qui. les fait agir,
on verroit, que la plupart n’aimentla pêche,lz chaire ou ’
la guerre que par un esprit de brigandage; hou ont l’a-
mour du gain , 8: que les uns 8: les autres ont des
voleurs 8: des brigands , comme les Scythes répondi-
rent à Alexandre: Toy qui te vanta: d’cfln 1mm Mur
exterminer Il: voleurs; tu a le plus grand voleur de la
une Et c’efi par cette même raifon qu’un Ancien a
appelléla chaiTe une injui’rice 8: la mere dela cruauté. Si on î
aPprofondiiToit bien les opinions des hommes, on ne trou-
figroit que trop cet efprit de brigandage’dansles emplois
les plus jufies 83: les plus faims. V ’

’Xlll. Et à]! remis tout entier" pour a qui regard:
pi affin»: mm h: mains du la fauwrairu Iuflicc.cÀ -

i - - Cl
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Rico 5 8C enEre celles de la nature univerfelle

our ce qui regarde les accidens qui peuvent
uy arriver. Du rei’re’il n’a pas ieulement la

moindre attention à ce qu’on pourra dire,pen-
Ier ou faire contre luy; content de ces deux
avantages,d’agir avec juftice dans ce qu’il fait,
8C d’embrafièr avec joye ce qui luy arrive,il
renonce à tous les autres foins 8C à toutes les
autres occupations du monde. Il ne deman-

” de qu’à marcher droit par le chemin de la loy,
8C qu’àliiivre Dieu,dont toutes les voyes (ont:
droites, 8C tous les jugemens juftes.

XIV.QJe fort-il d avoir des défiances 8C des A
foupgons , quand il dé pendde toy de voir de-
quoy il s’agit, 6C ce qu’il faut faire? Si tule

. z vers,C’eii-à-dire qu’il conforme tous l’es defirs,toutes fes acà
tions, 8: toutesii’es penfe’es aux regles immuables de la fou-

.V veraine Iuilice, àlaquelleii le foumet entierement. Il n’y
a rien de plus beau que tout cet article.

Il ne demande qu’à marcher droit par le. chemin de la
Loy, (y qu’à [aime Dieu.] Marcher droit. par la che-
min e la Loy, c’eil ne faire rien que de jufie. Suivre
Dieu, c’ei’t fe conformer entierement à fes volontés,

7 V 8: recevoir avec plaifirtoutce qu’il ordonne. On ne fçau-

cart-Net ’-

roit faire l’un que l’autre ; c’ei’c pourquoy Antonin les

a joints tous deux.Tout;œ ces ventés font tirées du iv.Liv.
des Loix de Platon.

XI V. au art il d’avoir de: défiante: ce de: [3149.
fans, quand ’ dépend de toy de mir de quoy il s’agit.]
11 n’y’ a rien de plus dangereux pour les hommes, a:
fur tout pour-iles Princes, que les irrefolutions où les
jette uniment. surinas? 8.: fupcrl’dtieufe prem-

yance
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vois, fais-le avec douceur, 5C fans regarder
rderriere toy. Si tu ne le vois pas,i’uipenslton
aé’cion,& confulte tes conteillers les plus ha-

ibiles. (lm fi quelqu’autre chofe vient à la
traverfe, conduy-toy’fagement felon l’occa-
fionenfuivant toujours ce qui te paroit jolie.
C’el’t le meilleurbut que l’on paille le propo-
fer,ôc ce n’el’t qu’en s’en éloignant qu’on tom- w

be dans un égarement funeiie.
XV. Tout homme qui obe’it toûjours à

ï la raifon cit en même-temps agrlTant 8c tran-
l quille,

’ rance: fi l’on voit ce qu’il faut faire, on doit agir fans ne

gardeplus loin, &fion nele voitpas , il faut prendre con-
feil des: autres. Ces foupçons, mais il arrivera tu)! ,mai:
il arrivera «la , font étrangers à la chofe, &doivent être

rejetter. .Et ce n’a]! n’en éloignant qu’on tombe dans un éga.

amen: fanefle. L’irrefolution qui nous fait manquer à
une chofe juile nous fait plus de mal que ne pourroient fai-
re les inconveniens que nous prevoyons, quand ils arrive-

’ soient tous enfemble. Cet endroit cit intelligible dans le
texte , 8: j’ay pris la liberté de le corriger en ajoutantun

mot Hubert: Mi. ’ IXV. Tout homme aboi: à la raifort e]! en méme-
nmpsagiflam vrranquilla] C’efi un trefor que cet arti-
cle. Quoy que nous tallions, fi nous agiffons avec agitati-
on8:avec tumulte ,c’ei’t une marque feure que la raifon
n’en cit point. Et ce qui en dit,de Dieu dans l’Ecriture,
qu’il n’était point dansle tourbillon ny dansles tempelles,
mais feulement dans la douce haleine du Zephyre: nous
pouvonsle dire aufii dela raifon avec beaucoup de «me
8: de juilice. hile n’habite point dans le trouble, elle cit

.1 Murs humus de la transmuiez

4 fait!!!
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Mare abstenir. L 1v. X. 179
quille, ierieux 86 gay. 4

XVI. Dès que tu es éveillé, demande to
s’il t’importe beaucoup qu’un autre faire ce
qui cit bon 8C jufie, tu trouveras qu’il ne t’imÂ-

porte nullement.
XVII. Quand tu vois des gens qui parlent

en maîtres,&: qui louent 8c blâment avec au-
toritéëcavec orgueil, ne manque pas d’exa-
miner leur vie z tâche de découvrir ce qu’ils
[ont à table 8c dans leur cabinet, penetre leurs

. deifeins,
Seringa: a- gay.] Voilà encore une precieufe verité

qn’Antonin nous enfeigne icy en deux mots. Les em-
portemens de joye 8: le rire exceiiif ne le trouvent ia-
mais avec la raifon. - La joye 8: la gayeté , que la rai-.
fou accompagne toujours, (ont infeparablés de la gra-
vité 8: de la feveme’, s’il ei’t permis de fe fervir de ce

terme pour exprimer la force de ce mot admirable de
Seneque, Severa res efl verum gaudium , La verita.
laie joye efi quelque ehofe de (mon, C’ei’t-à dire de gra- -
vé f8:l de ferieux. Le rire à gorge déployée cil ridicule

8: o .
XVI. De: que tu e: éveillé, demande-toy s’il s’impat-

ge beaucoup] Nous ne devons attendre que de nous.
mêmes tout le bien 8: tout le mal qui peuvent nous
arriver. La jui’tice ou I’injufiice des autres ne nous re-
gardent point, 8: nous doivent être entierementindifl’eï
tentes; la feule part que nous v devons prendre c’elt
pour l’interefl de nôtre prochain que nous devons ai-

mer comme nous-memes. ,XVII. Tâehe de découvrir te qu’ils fiat à table a.
dam leur cabinet] Si on pouvoit interroger la table
8: le cabinet de ces *ceni’eurs publics, 8: que la lampe
qui éclaire la nuit dans leur chambre pût rler enco-
çg comme elle parle dans Lucien, nous jcouvn’rons

une
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deil’eins,ce qu’ils recherchent 8: ce qu’ils fu-

yent, 8: iouviens-toy qu’ils ne vivent que de
rapines 8: que de vols, qu’ils font, non pas,
comme on it, avec les piedsôt avec les mains,
mais avec la plus precieufe partie d’eux - mé-
mes, avec laquelle, s’ils vouloient,ils pour-
roient acquerir la foy, la modeliie, la verité,
la loy 8: le bon genie.

XVIII. Un homme model’ce 8: bien in-
fimit

une infinité de chofe qui en nous vangeant de leur orgueil,
nous feroient bien voir qu’il ne leur appartient pas de jue
ger des autres.
. Et Jouviemvtoy qu’ils ne vivent. que de rapine: 0’
’ ne de vola] Cette penfée me paroît parfaitement bel-

Ceux qui s’attribuent infolemment je droit de
loüer ou de blâmer les hommes, ne vivent que de ra-
pines 8: de vols: car outre qu’ils s’élevent un tribunal

« qui ne leur appartient point, 8: qu’il établiilent leur
reputarion fur les ruines de celle de leur prochain, ils

i volent à Dieu le principal de les droits,:8: jugent de
la loy 8: de la juliice. S’Ecriture même appelle ra-
pine quand la creature s’égale à Dieu. Or c’eit s’égaler

Dieu, 8: fe mettre même au.dclius de luy que de

juger des hommes. pEt avec laquelle s’il: voulaient il: pourroient acque-
rir.] Qu’Antonin met bien dans tout leur jourvla fo-
lie 8: l’aveuglement de ces hommes vains l’il dépend
d’eux d’acqtierir legitimement tant de rares vertus, 8:
ils aiment mieux faire un trefor d’injufiice 8: de men.

longe. yA La loy.]Aequerir la Loy , c’eitàdire au lieu dela violer
en s’en declarant le jLige, s’y foumettre de tout (on
cœur en conformant a les dédiions nos paroles 8:
nos pent’çes,

’ XVIII.’5
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inuit dit à la Nature qui donne tout 8: qui
retire tout, donne-moy tout ce que tu vou-
dras, 8Creprens cequ’il te plaira. Et il le dit;
non pas avec une fierté infolente , mais d’une
maniere qui luy marque fait refpeët, lion. et.
beïlTance 8: fou affection. A l

X IX. Le temps qui te relie à vivre el’t court;
vis comme fur une montagne 5 car il n’impor-.
te icy ou là ,. fi tu es dans le monde comme

dans une ville. ’ ’ .
v XX. Montre aux hommes un hommevraià
ment homme , 8c qui vive felon la nature.
(11’113 le voyent ,qu’ils l’interrogent. Et s’ils

ne peuvent le (upporter , qu’ils le Patient mou-

v rlr.,XWII. Et il le dit ne» pas avec une fem’ infâme]
Antonin fçavoit bien qu’ily a des hommes qui difent pat
fierté 8: par infolence ce qu’on doit dire par obeïllance 8c
par foumiifion. Car on nevoit que trop de’ces gens qui
ne font hardis que contre Dieu.
V XlX. Vis tomme fur une-montagne.] C’eit-à-dire.’

vis comme fi le lieu que tu habites étoit le plus aigre-i
able :8: le lusdélicieux lieu du monde? Car les And
ciens n’e ’moient que les lieux qui étoient bâtis fut
des montagnes. On peut voit l’article xxttr. de «même,

livre. . .Car il n’imprime . ity au la) fi tu et dans le meule
ranime dans une ville] Si le monde n’efi pour toy
qu’une feule 8: même ,ville , tous les lieux je ferons

fgau’x. , . lXX.;S’ils ne peuvent’le [apportera qu’ils le fafienè

mourir] Antonin avoit "fans doute devant les, veux
[excellent ’ pailage devPlatoniIOù 56cm: parie de la

a t 599g
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tir. Il vaut beaucoup mieux mourir , que de

vivre comme eux. l lg XX.]. Il n’efi plus temps de difputer quel
cil l’homme "de bien, mais de, le devenir.

p XXII. PenfeincefIàmmentàl’étcrnité &à

la matière uniucrfelle , 8C fouyicns-toy que
chaque chofe en iticulier cit àl’égard de la
matiere un grain efable, 8C à l’égard du temps

un clin d’oeil. .
XXIII. zSùr chaque objet qui t’environne

penfe d’abord qu’il fe diflbut déJa, qu’il chan-

, qu’il (e difiîpe &qu’ilfe corrompt. En-
fin quela vie n’en pas plus en luy que la men.

XXIV. Regarde ce que font les hommes,
ils mangent , ils dorment 8c font toutes les au-

l ’ tresi

contraldic’t’îoh’que la jufiice trouve dafisl’efprît demom;

mes, St où il affure qu’elle el’c fi forte quefi la fouverai. i
ne jufiice venoitlau monde fous une figure humaine ,’ les
hommes ne pourroient la foufiiir, 85h livreroientià une
mon ignominiech 8: cruelle. ’ v
. XXl. Il n’a]? film temps de difputer qui 2j! Thorium

de bien , mais le dévenir.] C’étoit le defaut le plus
ordinaire des Philol’ophes i8: fur-tout des vStoïCiens; ils
palïoient leur vie à difputer fur la definition de l’hom-
me de bien; Antonin une de ces difputes , dit admira.
blement qu’il ne s’agit plus de difputer quel il ef’c’, mais de

Péri-e. Cu ’ee n’en pas l’être quefle difputer. Au contraire
là chaleurëcl’animofité , fœursinfeparàbles de la ampute;
font bien plus capables de nous éloigner de cet état que de

nous y mettre. , .. .l’ XXIV. à Regarde i te que fiant le: hommes, firman;
gui, ils der-12935, en] Antonio geuçifaire connoître
1 . . " ’. ""”’ "-1’"Îv’*- la
A] J
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tresl fonélions. naturelles. Regarde qUi font:
ceux qui commandent aux autres 5 ils font
remplis d’orgueil , ils le mettent en colere», 5C
traitent de haut en bas ceux qui font foûmis à
leur autorité. Remets cuira memoire de com-
bien de Çhofe ils font eux-mêmes les efclaves ,i
ô: à que] prix. Et peule à ce qu’ils lèront bienf
tôt.

. XXV. Ce que la nature univerfclle porte à

. r * . chaque
a

i.-
I la mifere de l’hommeipar les necefiités indifpenfablee
l aufquelles il cit aiTujetti. En effet , rien n’ei’t plust
’ miferable.

l- Regarde gui fiant aux qui condamnent arums]
;. Après avoir parle de la milere des hommes: "en general,

il parle de celle des grandsCeigneurs. . Ce n’efi le plus.l
fouventqu’orgucil , emportement , injufliee , igno-.

rance. »De combien de chofe il: iroient eux-mêmes les efcla-
l vos, il n’y a que pas [Il temps. (9’ à que! frira] An-’»

tanin nous fait entendrelqu’on" peut fouvent direàceu:
qui nous veulent maîtrifer ce que Davus dit à Horace

r dans la vu. Satire du livre u. .. -Tune mihi Dominus remm imparii: hominumqne’
, T et tamisque minon que»: m vindit’la quaterquz
. Jmpojita haut umquam mifem formidim priver?

Vous afin mon maître vous que tant de chofes en tant.
d’hommes diflêrcns tiennent aflujmi i Vous que toute:

î la "remanier de: Promu: rem-fois "filtrée: ne pourroient
jamais aflianchir de la crainte!

xg Et a quelprix.] Ces mols ajoutent beaucoup à ce ,
tqu’il vient de dire; car l’elclavage des grands cil d’auê

tant plus honteux que celuy des plus vils efclav,es.
que le" prix qu’ils en retirent en honteux 8C bas.

ï. A p" V2. XXV.

i .

s

mur u’» (hkl .e.l
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chaque particulier, c’eil ce qui-luy cil: utile,
8C il luy cil: utile dés le moment qu’elle le luy

porte. - q iXXVI. La terreaime la pluye; l’airaime
à la. donner. Le monde aime à faire ce qui
doit neceffairement être fait. Je dis donc au
monde: j’aime ce que tu aimes. N’eft-ce pas
même le langage ordinaire &commun , ôcfur
tout cequi fefait, ne dit-On pas que "la aime

à fi faire. - ’ l
- r XXVII.

XXV. Et il luy a? utile il: l: minant queue le un
MIL] C’efi pour refuser l’opinion de Ceux qui (li-s

. foient qu’une chofe pouvoit être utile pour l’avenir. a:
ficheufe pour le prefent. Antonin. foutient quelle cit
utile des le moment qu’elle cit donnée par la Nature, A
qui ne donne jamais rien quequan’d il le faut. 2
. XXVI. La une un»: Inflige, fait àinüà la dénua]

Ce font des vers d’Eun pide rapportés par Arifiote dans le r.
chap. du si: u ..de fes Morales. Et fin ces vers Antonin fait

la reflexion fuivante. a34 dis don; au mande .- faims a que tu aima
Car puisque le monde aime toute qui arrive , c’
une injuftice à une partie de niaimer pas ce qu’aime le

tout, . .Et fur tout «qui [e fait ne dit-an par: que cela ainu
à fi faire] Il femble iu’Antonin tombe un peu icy
dans le defaut des Stoïcxenss ui philofophoient fouirent
fur un jeu de mots. Cette açon de parler des Gras
8: des Latins .V car elle n’efl nullement Françoife , cela
aime à [a faire , veut dire fimplement tala a accou-
cranté (lignifier. Ainii Ie raifonnement d’Amonin pour.
tort bien n’être pas trop jatte Cependant pour le

feudre on peut dire ne cette eXpreflion un; gin" à
F- I"? se fisniâs ce? Q amuï fanfan, que
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XXVII. 0d tu vis dans ce lieu là, 8c tu y k

cc déja accoûtumé 5 ou tu vas ailleurs , & c’efE

ce que tu demandes; ou tu meurs , 8C voilà
ton minifltcrc achevé. Il. n’y a rien au delà 3

aye donc bon courage. j ’
XXVIII. Soit perfilade que ce petit coin

de terre cfl: comme tous’ les autres, qu’on y
en: aufli bien, 8c qu’on trouve les mêmes
chofes que fur lofommct ’unc montagne, 8:

- que fur le rivage de la mer. Par tout tu re-
connoîtras la. verité de ce que dit Platon que
Je lège cf: enfermé dans les murs d’une ville

comme l

- parce que e: qui en le plus Igreable au monde , c’en ce qui

juive le plusfoüvcnt. . - lXXVll. Ou tu vis dam-u lieu [à a tu y a: déja ad
l contumé.] C’el’t pour s’empêcher de tomber dans le de.

goût des lieux que l’on habite. On nousy fommes pour
Coûiours, &- Ia coutume nous les. rendra fupportables;
ou nous en fouirons, 8: none voila contcns; ou nous
mourrons . 8: voilà tout fini: pourquoy fe. donneg
donc tant de chagrin 8; tant de peine? ’

Et voilà tort ramifier: aimai] Antonin appelle li
qui: un miniliere , un fendu, parce que les hommes

ne font nez que pour travailler 8: pour fervir aux dei:

.feins devDieu. o ’ . vXXVIII. Et qu’on y trouve la: même: Mafia]. Cd! n
’ ce qu’Epicure difoit: E: quelqu lieu que j’ai": j,”
.trou’vcmy un Sohi1,.une Lune, de: djinn de: finges,
de: auflim a des Dieux. ’ l. .La «mité de «que dit Platon, 41151: Sagan]! un]

. fermé] C’cfi dans le Theætetus, dans ce Dialogue ad-
amirable , où Soqrate compare les avantages que les
hommes d’Etat ont fut lesthilofophes ans 9°? que

se Je
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comme dans l’enceinte d’un parc de brebis fur

une haute montagne. -XXIX . Fais-toy toû jours ces queflionszEn
quel état cil prefentement mon aine? quel bien
luy Pais- je P à quel ufage cit-ce queje la mets?
Œit-elle fans intelligence? S’eI’t elle feparée 8C

retranchée de la focieté? Eft elle fi fort mê-
lée, confonduë à: collée avec cette miferable
chair qu’elle fuivc tous les mouvemens , 8C
qu’elle luy obe’ifi’e comme (on elclave?

XXX.Qiiconque s’enfuit de chez (on maî-
tre , efi: un efclave fugitif. Nôtre maître c’efl
la loy. QIiconque donc transgrefi’e la loy,
eft un fugitif. Celuy qui s’afliige, qui fe fâ-
che ou quicraint, l’ail tout de même : car que

. veut-les Philolophes ont fut les hommes d’Etat, 8c ou il
.diL que (a) le Philofipbe à carafe du [en dexpcrinàu
qu’il a dans les afiin: , paraîtra toujours 41401 igno-

Lrant a auflî greffer que les bergerie car quoy qu’il vive
’ dans une ville au milina de [a Concitoïm: , il y :fl
nomme fil étoit dans un par: de bnôi: fur Iefifommçf
Jane montagne. 1E: Antonin ne fe (en de ce pa age que

q pour enttirer cette confequence que puisque le Sage
trouve les. delices de la montagne au milieu du tumul-
îe des villes, tout le monde peut les y trouver comme

uy. ... XXX. Némmaître c’efila Lay.] La Loy, c’efl-à-dire
q’Dieu . qui cil la Loy vivante 8: éternelle. C’efi pourquoy
.Platon dit, que la Loy e]! le Dieu du Sages; Epill. VIN.
Et Socrate dans le Minos , que la Loy n’elt autre choie que
en? 3V"; l’infini; , blennie du: quad. :fi.

v I l * XXXl.(à) P. :74. de ledit. de Serres.
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veut-il? il veut, autant qu’il efi: en fou pou-’

.4

i871

voir, s’oppofe à ce qui cit ordonné 8c re-
folu par l’efprit univerfel qui gouverne 8C qui

J regle tout. Or cet efprit n’eft autre que la.
V- loy qui dii’tribuë à chacun ce qui luy convient

8C. qui luy cit propre. Donc celuy qui craint,
qui lefâche, êtquis’aflligeelt un efclave fu-I;

. gitif, car il s’oppofc à la loy.
XXXI. gland la femmea congû, d’autres

Î. ehofes viennent achever 8C former l’enfant.
-. Quel merveilleux effet d’une telle eaufe! Dés

que cet enfant ef’t formé, il avale de letnour-
riture , 8: derechef d’autres caufes viennent
concourir à- luy donner lefentiment’ôc le’-

mouvement, en un mot, la vie, la force 8C

ï.

toutes les autres qualités. Combien y a-t-il;
la de merveilles? Ce (ont ces fecrets de la na-
ture qu’il faut mediter. Il faut tâcher devoir;
la Vertu qui opere toutes ces chofes, comme
on voit celle qui poulie les corps en bas 8c en.

haut.

XXXI. comme on mir telle qui profil: les corps en
tu: a" ou haut] La vertu qui opere tous les myfleree” h
de la nailTance 3K de l’accroiflement des hommes ne le
voit qu’avec les yeux de l’efprit, non plus que celle qui
fait la Apefanteur ou la legereté des corps; fait que".
cette pefanœur 8: cette legereté viennent de ce que chas
que chofe tend à le joindre avec celle qui en de même
nature qu’elle, comme les Stoïciens le armoient. car
les corps n’ont d’eux - mêmes ni pefanteur ni legereté z,
fait qu’elles ne viennent que du mouvement de, la ter-I;

. » te, qui tournant autour-de [on centre , fait que rouis:

e.

V4

l
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haut. Non as veritablement avec les yeux,
mais aufli e airement. A J

XX X11. Penfe tresd’ouvent que toutes cho-
fes (ont ô: feront comme elles ont été , 8C re-
mets-toy devant les yeux toutes les comedies
8c toutes les feenes femblables que tu as’vûës
toy-méme, ou que tuas lûës dans l’Hiftoire 3
par exemple la Cour d’ Adrien , celle d’Anto-
nin , celle de Philippe , celle d’Alexandre , cel-
le de Crefus; c’elt toûjours la même chofe,
il’n’y ade diEerence que le changement d’A1 «

&eurs’. , ’ x .
’ i XXXIII.la parricide a matie tendent à s’en éloigner, &qu’eli

les s’en éloignent avec plus ou moins ne vitclfe; feins
qu’elles ont plus ou moins de mouvement. Celles qui
en ont le moins étant repoufi’ées avec violence par cd.
les (lui en ont le plus, et qui par n les font paroître

me.» 1 . .I Nm a: wîulalmm un le: w, mais and? Clai-
rmmnfflLes yeux du corps font, bien moins fideles
que ceux de l’intelligence, car ils ne l’ont écimez que
par une lumiere materielle qui nous trompe à tous mo-
mens, au lieu que les yeux de l’efprit font éclairez par
la lumiere éternelle 8: veritable , qui ne trompe jamais.
8: auprès de laquelle tout n’en que tendues. Cd!
pourquoy Saint Ambroife difoit fort bien en parlant
des Sacremens: On voit En: mieux la obofir qu’on ne
volt par que ullu.qu’on voir. Melun mijotent, que
en.» videntur, que»; que raideur".
’ XXXII. Il n’yade li orant: que le lingam»: d A-
dam. Ça! ce changement n’empêche pas que les c110.

. les ne lent toujours les mêmes. comme une piece de
encarte eft toû10ursla même, quoy qu’elle (enjouée
P3! fluentes troupes de Canadiens.

. . XXXIII:
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Marc Antonin. Î. 1v. X. »
XXXIII. Celuy qui s’afflige 8c qui le plaint

. de quelque choie que ce foit , cit trèssfembla-
-ble à un pourceau qu’on égorge , ô: qui re-
gimbe’ôc fait de grands cris. C’el’t la même

chofe de celuy qui feu! dans fou lit fe lamente
pour les chaînes dont nous flammes liez ê: ga-
rotez. Souviens-toy qu’il eftdonné àl’animal’

mifonnable de fuivre volontairement fa defific
née, 8c que la fuivre feulement c’efi: (me ne: d
milité impofe’e à tous les animaux. ’ ’

X XXIV.Confide1-efeparément tout cogne
tu fais, ô: fur chaque chofefais toy cette de-

mande z La mort cit-elle donc fiicruelle , parce
qu’elle me privera de cecy. a

-» . ’ n ’XXXVQ
XXXlIl. de]! la maman de «in qui fiat dans?

fin li: a 14mn pour les chaînes dant’rruufmrrmçi
fiez] l parle des chaînes dela fatale necefiit , c’eût-j
â-dite de la defiinée que les hommes ne peuvent un

éviter ny rompre. - j 1’Il": que de la fuivre feulement, de]! une natalité in?
pafs? à tous le: minium] Voila une difiinâion bien
avantageufe a l’homme, [Dieu a impofe’ à tous les ani- q
maux la neceflité de fuivre leur defiine’e, il n’y a que
l’homme à qui il a donné le pouvoir de la fuivre vol,
lonrairemcnt: 8c ce n’ei’t que par cette fourmilion qu’il
en devient le maître; car toutes choies [ont fourrures à!
celuy qui en foumis à Dieu. ’ l

XXXlV. 1.4 mon :114": [ont fi moelle,- peut i
qu’au me privera l: suffi] Si nous examinionsainfi
en détail toutes nos occupations , nous n’en trouvez
nous pas une qui du; nous faire regreter la vie.

X s mW?
n



                                                                     

. 190 Reflexiom vMomler de I’Emp.
, XXXV. Quand tu es choqué de la faute

de quelqu’un, examine-to): d’abord toy-mé-
. me, 8C regarde fi tu n’as jamais rien fait depa-

reil. Par exemple, fi tu’n’as. jamais pris pour
une veritable bien l’argent , les plaifirs , la vai-
ne loire ou d’autreschofes femblables. Cette
te exion diflipera dans le moment toute ta

- colere, fur-tout fi tu te fouviens en même
"temps que ce malheureux aéré forcé de faire
ce qu’il a fait : car comment pouvoit-il s’en

..empêcher? Si tu le peux, arrache-1e à cette
force .ma’ ure qui l’entraîne.

XX V1. (baud tu vois Satyrion Marcus
’de Socrate, reprelènte-roy Eutyehes ou Hy-
perles .1 grand tu vois Euphrates , reprefente-

s toyXXXV. élan ce malheurmx’a affiné [Il flair: ce
"qu’il a fait] Car il ef’t vaincu ô: entraîné par les
pallions; comme il l’a déja fait voir ailleurs.
2 X-XXVI. - Quand tu Voir Satyrion Scéütmr de So-

.’ar4tç.] Satyrion, Euphrates , Alciphron , Xenophon’,
étoient des Plrilofophes du temps d’Antonin. Euphra-
aes "ne peut donc pas être celuy dont Pline fait l’hloge
dans la dixième Lettre du Livre t. Car il étoit mort
avant qu’Antonin vint au monde,Adrien luy ayant permis
de prendredu poifon acaule defa vieillelfe. 8C d’une mala-
die deSel’peree dont il étoit attaqué. C’était fans doute un

defes fils. Il nous rafle encore,des Lettres qui portentle
I nom d’Alciphron. , " l l ’ "

.Eutytkn; ou rationne] Eutyches,Hymenes,Euty-
ânon .IISylva’in . ’l’ropeophore g" Criton &Sever’e P113104

fophes tant anciens que modernes, a: quiétoi’ent tous
morts avant le regnè d’Antomn’. x » ’

’ Ainfi
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Marc Antonin. L IV. X. torr
toy Eutychion ou Sylvain. Quand tu regar-
des Alciphron,’ peule d’abord àTropeopho-
re. (baud tu vois Xenophon, imagine-toy
Criton ou Severe , fic quand tu jettes les yeux
fur toy-même, reprefente-toy quelqu’un des
Cefars. Ainfi fur chacun trouve dans les fié-
cles paires quelqu’un qui luy reflemble, 5c fais
enfuite cette reflexion : Où font tous ces gens-
lâ? ils’ne font plus. De cette maniere’tu t’ad-

coutumeras à voir que toutes les choies hu-
maines ne font u’une fumée 8c qu’un rien.
Surotout fi tu te ouviens en même temps que
ce qui cit une fois changé ne par’oîtra plus dans

toutelafuite innombrable des fiécles. Et toy

qui
Y

lin-fi fur chacun trouve dans le: ficeler parfin quel-
u’un qui luy reflèmble.] Pour le fouvenir de la fragi-

lqité des choies humaines , il femble qu’il devroit futfire
de penfer en general’ aux hommes qui ont vécu avant
nous a: qui font morts; mais comme nous nous
aimons nous-mêmes 8c tout ce qui a rapport à nous

plus que toutes chofcs , la reflemblance que aux qui
nous ont recedés ont avec nous 8: avec ceux qui vi-
vent dé notre temps nous touche davantage 8: fait "plus
d’imprelfion lut nôtre efprit. Voilà le fondement de

cette maxime. I n 1 ç.u: ce qui cf? une fin: changé dans tout: la faire
innomlrallo des [tecks] Quoy que les Stoi’ciens luf-
fent perfuadez que la Nature renouvelleroit plufieurs
fois-le monde , ou même toujours, 8c qu’ils caillent

t la une efpece de refurreflion , comme cela paroit
"par ce beau paillage de Chryfippe dans le Livre de la
Providence, Cela étant; il a]! manififle qu’il n’efi pas
impoflïblo qu’affirme?" mon par la revolutign dormant: v

p . V 6 formica



                                                                     

j on Reflexionr Mordu de I’Emp.
quel ef pace de temps y occupes-tu? mais quel-
que court que foit cet efpaèe, n’en-ce pas af-
fez dele pafl’et honnêtement? (belle mancie -

. 8c quelle occafion veuxetu éviter de déplo-
yer ta force &d’exercer ta vertu P Car que font
tous les accidens qu’un exercice de la raifort

ui controit exactement la nature .8:an qualité
fies chofes qui arrivent dans cette vie P Demeu-
redonc ferme jusqu’à ce que tu teles fois tou-
tes rendu familieres , comme un bon aimante
,s’accommode de tout , s’approprie tout , 8C
comme un grand feu convertit en flamme 8c
en lumiere tout ce qu’on y jette.- .

’XXXVI I. Que performe ne pniffe dire ve-
ritablement que tu n’es nide mœurs fimples ,
ni homme de bien. Fais mentir tous ceux qui v
penferont cela de toy. q Cela cil: en ton pou-
voir. (lu t’empêche d’être homme de bien
8C fimple? refous- toy feulement âne plus vi-
vre fi tu n’es tel. Car fans cela la raifon ne veut

’ pas que tu vives. " v XXX.VIII.

mon: à temps nm no [biens ré’tdrlis dan-le nénuf-
gm ou nous forums. Ils (buter-relent pourtant que ce
ne feroient pas les mêmes chofes qui reviendroient,
mais des chofes entierernent femblables. Par exemple que
lemémeSocrate ne reviendroit pas, mais un autre tout
femblable à luy.

par quo fine tous le: croirions qu’un exercice de Il
"full C’elt pourquoy les Grecs les appellent rom

s (m5413 inhiba. AXXXY". Cfllfm «la le raifort m 12m: pas qu
une] la ne ne ses! si! 195316 aussi . que nous
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A Mn: Antonin. LI v. X, 19
XX XVHI. Œ’el’c-ce qu’on peut dire ou

au; de mieux fur cettevmatiere? (me): qui;
. ce paille être, il cil en ton pouvoir de le dire

ou de le faire , n’allegue point pour excufi:
que tu en ce empêché; Tu ne ceflèras de
gemir .SC de te plaindre que quand tu te (en:
mis en été; de faire dans tomes les occafiam
qui le prefenzteront tout ce qui efi propre a: r
convenable à la nature de l’homme, avec le
même plaifir que le voluptueux trouve dans
le luxe ô: dans les delices. Car tout ce que tu
peux faire felon ta propre mture, tu dois le
regarder 8c l’embrafi’er comme la joüilïmce

d’un n’es-grand bien. Or en tout œmpsêtcn
tous lieux il depend de toy d’agir de cette aux
niere. Un cylindre, le feu , l’eau , ô: IOtP
ces les autres chofes qui font régies par une ne»
turc 8C par une une privée de raifon, nepcua
vent pas toûjours conferver le mouvement l

ui leur cit propre, car elles trouVenrfouvent
esobfiacles fur leur chemin. Mais il, n’en efi:

pas àinfivde l’ame ou de la. raifon , elle contio-
nuë toûjours fou embu [clora [on efiènce’,» à!

comme il luyplaîc, au travers de toutes les
difficultés qui s’oppofient Mon paff’a e. Mets-

toy donc bien devant les yeux cette acilite’ a-
ver; .

bandons dans la perfection: de: que nous nous et;
mâtons , ou que nous reculons , c’efl pu bien dont".
11e. ÏQËËŒ 39.3339 qui? . mimi



                                                                     

194. Reflexibm Mahler. de L’EMp.

vec laquelle la raifon perce 8C furmonte tous
les obitacles comme le feu fe porte cubait;
comme une pierre del’cend cubas; 8c comme .
un cylindre roule fur un lieu-penchant 5. 8C
n’en demande pas davantage. e Car tous les
autres empêchemens que tu pourras trouver,
ou ils viendronode ce cadavre que tu traînes,
ou bien ils ne pourront te nuire , ni te faire au-
cun malfam le lecours de ton opinion, 8C fans
la permiflion de ta raifon même; Autrement
celuy qui les fouffriroit deviendroit tout aufli-
tôt méchant. Veritablcmcnt pour tous les au-
tres ouvrages del’art’ou de la nature , dés que

le moindre mal leur arrive, ils font gâtez 6C
nefont plus de même prix: mais icy on peut
dire tout le contraire , 8c afihrer que l’homme
qui fe fert bien des accidens qui le traverfent ,
en devient 8C plus efiimable 8C meilleur.» En-

. - fin ,eXXXVIII. Ou Bien il: viendroit! der: cadavre Eu: tu
ruina] Et par confequent ils-font fans effet; car com-
mentune choie morte pourroit-elle nuire à ce qui chim-

materiel,& immortel? . I -Autrement celuy qui les fiufiiroit deviendrait tout aufi-I
fait méchant] Si les choies pouvoient nous nuire mal-
gré nous 8c fins nôtre confcntement, il n’y a perfon-
ne qui pût s’empêcher d’être méchant. Mais elles ne

v nous nuifent qu’autant que nousileur en donnôns a
liberté en les rendant maitrefics de nos opinions.

[Homme qui fi fart Un: le: fluide»: qui I: tramp.
fin: , en devient o plus affirmât; c7 meilleur.] Car.
ces guldens l’ont comme. le feu, (prépare l’or. Un N

: f Ç p v a hommen



                                                                     

Mare dntonin. L I v. X.» toy
En, fouviens-toy qu’aucune chofe ne nuitau
Citoien , quand elle ne peut nuire àla Ville;
ô: qu’ellcvne nuit point à la Ville quand elle ne
nuitpoint à la Loy. Or ce qu’on appelle des
malheurs 8C des infortunes ne nuit point à; la
Loy , 86 ne nuifant point à la Loy il ne (gantoit

. jconfequcnt nuire, niau Citoien , ni à. la

1 e. iXXXIX. Œand un homme efi bien-imbu
8: bien penetré des veritables opinion: , le
moindre mot 8c le, plus commun fuflit pour

I luy Faire rappeller fa confiance 8c fa gayeté.
Par exemple ce mot d’Homere , Quand

homme devient par leur moyen vendable 8: comme
[ancré ; 8: l’on peut dire de lui ce qu’un Hifiorien (a) dit
admirablement de,Marius: Redlt un Afrira Marius clade
major, figuiùm exercer, entent, fugu, exiliave horn’jî.
tannant rgnitutem. Marius revint (l’Afrique plukgrand
apar je: malheurs, en [a prifiin, fer. (MINI, fa fuite,
[on exil relevoient fa dignité en biffimn; pour lui des
’femimem d’une [amie horreur, 1

Ortie. qu’on appelle de: muffin": a? (Ier infirmner
ne une poing) la Loy.] Alu Loy’; ïc’ell-à-dire à l’or-

dre que Dieu a établi pour le gouvernement du mon.-
de; la beauté de cet ordre ne peut-être troublée par

’h . les infortunes ny parles calamites , puis qu’au contraire el-
ics (ont dans les mainsnde Dieu les inflrumens de la bonté 8è
de fa jullice , 8c ,qu’il’ne s’en lettique pour éprouver les
bons 81 châtier-les médians. Ce taifonnement d’Antonin

cit fublimc&beau.". Â; ’ i . i . ’
Î XXXlX: Par exemple ce un: d’Homere.] C’en mi
Paliageduvr.Livredel’lliade v; r47. Mais il y a bien de
l’apparence qu’Antonin n’en pavoit rapporté que lespre.

rifleras paroles, puisqu’ildit le moindre mat fujjît. v
XLI;

.. (au) Flor. 3. u. a



                                                                     

.196. agame: Morale: de
Quand le ventfait tombe? lei-feuilles de ne: hoir,
vLeprintemp: nufi-tôt en fait renaître d une".
Les mortel: a] bus farinant les même: Loix.
Quand l’un nuit, l’antre meurt.

Tes enfilas aufli (ont de veritables feüilles 5 vra-
yes feuilles ces hommes qui crient fi haut, à:
qui comme s’ils -étoient (culs dignes d’être

crûs , loüent ou blarnent les autres en public ,
ou les déchirent 8C s’en moquent en particu-
lier.. F eüillcs encore ceux qui dans les ficelés
fuivans recevront la memoire deton nom , a:
la kront paffcr à leurs defcendans. Enfin,
toutes choies font autant de feuilles, le prin,
temps les produit, le vent. les abat, la f0.
rét en pouffe d’autres à leuruplace, 8c elles
ont toutes cela de commun ,. qu’elles font de

ude-durée. Mais toy tu les crains ou mies
delîres comme fi elles deVOient durer toû’ours.

Encoreun petit moment , 8c tes yeux eront
fermez; ô: d’autres viendront bien-tôt plan.
ter Ceux ui auront affiflé ires funerailles.

XL. n œuil faim doit voir tout ce qui. cri
, viiible, 8c ne pas dire , je ne veux voir que

du verd. Car c’efl: le propred’unsœuil mala-
de. L’oiiie 8: l’odorat bien fains doivent être
toûjours prêts 8c à entendre 6c alentir tout
ce qui peut-être fenti 8C entendu. Un bon cito-
mac doit le faire également à toutes fortes de
nuées» 2991139295 gaussâtes; moudre

-.....--...-



                                                                     

- «n’en pas qu’

Mars luterai». L r v. X. 197
toutes fortes de grains. Il faut de même qu’un.
efprit fain fait preparé à tout ce qui luy arri-
ve. Celui quidit, que mes enfans vivent; que
tout le monde loué ce que je Fais; c’elt un
œuilqui demande à voir du verd; c’cfl’ une.
dent qui ne veut que des chofes tendres.

XLI. Dans le monde il n’y aperfonne defi
heureux quià (a mort n’ait autour de luy des
gens qui le rejouïfi’ent du mal qui luy arrive. ’
Si c’ell: unrhonnête homme 6c un homme faa
3e, il fe trouvera toûjours quelqu’un qui di- .
ra: enfin, nous pourrons refpirer, nous voilà ’
delivrez de ce pedagogue. Il cil: vra qu’il n’éu,
toit fâcheux , ni incommode à perlb’nne , mais
j’ay remarqué très-louvent qu’il. nous con-
damnoit en fccret. Voilà ce qu’on dira decet
honnête homme. Mois pour nous, combien

» d’autres choies avons nous quifont delirer à
’ . une infinité de gens d’en être défaits. Si en

’ moue.
XLÏ. fluide réarmant du mal qui tu] arrive.’] Cd

ntonin regarde la mort comme un mal,
mais il parle felon le fentiment du peuple, qui la croyant
un mal ne laili’e pas de fe réjouît de ce qu’elle arrive à.

ceux qu’il hait ou qui l’incommodent. . ’
Il a], way qu’il n’étoirfâebeux ni insomnie à parfume.

C’en le verltable camélere d’un honnête homme ; il con-

damne les vices fans toucher aux patronnes, infifldrur vie
tic, un banian, un tufiigar errante:,fed mendiai. Plin.
.Lrv. r. Epifi. to. . "

Mai: ur muntmbien d’une": dure: nommons qui
muni; à une infinité de gent d’en être délai-:13]

, W5
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198 I Reflexionr Morale: de I’Engp.

mourant tuasces penfées,tu mourras plus vo-’ ’

lontiers; car tu feras ce raifonnement :Je qui-
te une vie où ceux quien ’oüiEent aveckmoyï
8c pour lefquels j’ay fou ert tant de peines,
fait tant de vœux,ôc pallié partant d’inquie-
tudes, font les mêmes qui veulent qui je meu-
re, efperant que ma mort leur procurera
peut-être quelque foulagement. Pourquoy
donc voudrois- faire ici un plus long fejour ?
(41e ces reflexions ne t’obligcnt pourtant pas
à enfortir mal avec eux; mais au contraire en
fuivant tabonne coutume,témoi ne leur toû-
jours tous les fentimens d’amitie, de douceur
3c de bienveillance. D’un autre côtéaufii ne?
les quite pas comme; malgré toy, 8C comme
en étant arraché 5 mais comme dans-ceux qui’
meurent- heureùfement Pamefe détache dou-
cement ô: volontairement du corps, il faire
que tu te détaches d’eux de la même manie-
re. Car la Nature ’t’a attaché &lié avec eux,
elle t’en délie prékntemerit. Je m’en détache

donc y non pas. par force, ni avec violence,

I maisPuis qu’un il bon Empereur croit avoir fujet de parafer aine
il. que doivent faire lesqautres? On voit dans ce Chapi-

1 trc des marques d’une douceur &d’une charité fort ra-
res, même parmiles meilleurs Chrétiens.

grain: reflexiom ne s’obligent; pourtant pas à en
1m" mal avec eux. Quel foin dels’empêcher de
HEŒerh chanté 8: Amourir avec la haine du pro-

XLll.



                                                                     

Moro-rlntonin. L I X. t I 99
mais de mon bon gré: car c’efl: une des choies .

qui le font felon la nature. ’
XLl l. Sur tout ce que tu vois faire, accou-

tume-toy autant qu’ilt’elt pofhble à recher-Ï

cher pourquoy on le Fait. Commence par ce
que tu fais toy-même, 86 tâche de découvrir
le but où tendent toutes tes nations. ’
I XLIII. Souviens-toy que ce qui te remuë
8Cquite Fait agir comme une marionnette, ce
font les refi’orts cachez au dedans de toy 5 8C
ces reflbrts ce font tes feus qui n’ont toûjours
que trop d’éloquence pour te perfuader: c’en:

l’amour de la vie 8C toutes les autres pallions;
en un mot, l’homme intérieur. Ne t’amufi

A» ’ donc point à confiderer le vailTeau extérieur

o

,2. XLll. Tâche Je découvrir le hut n tendent routa
en 46mm. ] ’Car fi elles tendent à contenter nos defirs

déreglez, elles produirent la corruption 8c la mort ;& fi
elles vont à operer les biens de l’efprit,elles produiront la

vie éternelle. z ’ ,XLlll. Et ce: refilons ce fion: urf»): qui n’ont tou-
jours que trop d’éloquenoe pour te perfuadem il. n’y
a dans le texte que ces-deux mots: C’ellla Rhetonque,
mais il dl ailé de voir que le paillage n’elf pas entier,

.6: qu’il fant ajouter ou ânonnée... des opinions. ou ansé-
en au dufins; c’efi 14 Rheroriqùe de ter [au ou de te: opinions.
Car c’efl alïeure’ment ce qu’Antonin a voulu dire , 8: le

Paflage eh fort beau. - »de]! l’homme innrieur. 1 C’elt à,dire l’ame, qui en à
proprement parler l’homme,dontle corps n’el’t que l’organe,
c’en luy que Saint Pierre (a) appelle l’homme émiai dultæur.

. 2 , , . . , .. ;. .15(a) r Fier. 3. 4. ’
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p s.zoo: Reflexieu: Momie: del’Eonp.
les organes qui en dependent. Ils en font que
comme une feie" ou un autre infirument, avec
cette diEerence pourtant u’ils font nés avec
toy : Mais fans la cauie quicles meut 8C qui les
arrête ,ils feroient aufii inutiles que la navéte
au Tilleran 5 la plume àl’Ecriv ain 5 8C le fouet

au Cocher.

.LIVR E2 ONZ 1EME.

LES proprietés de l’ame raifonnable ’font,
, qu’elle le voit ellesméme5 qu’elle le com-.
pore elle-même; qu’elle le rend telle qu’elle

fleur;
[Lb propriete’: drl’ame ruifinnlhle font, qu’elle

, fi 9m elle minon] ll n’en stipes del’ame cantine
des yeux du corps; ceux-C)! ne peuvent fe, Voir que

. dans un miroir ou dans un autre œjuil : au lieu que
l’ami: le voit-elle. menin le connoît en elle-même,&
ce qui cil encore plus confidérable , elle connaît en
elle la l’ouveraine fagelle , delta-dire, Dieu. Mais’

- d’un autre côtéaufii elle n’a-pas plus davantage que

les eux: car fi les yeux ne peuvent vair que quand
ont éclairez. par une lumiere ui cil hors d’eux, -
l’aine ne ut voir non plus que quan elle cil éclairée parla
l. umiere ternelle 3: vivante : pour peu qu’elle s’éloigne de
Cet objet, 8: qu’elle s’attache aux objets grofiiers a: palpa-
bles, elle tombe dans de profondes tcnebres , 8: n’elt plus

qu’aveu lement. t , A ’u’el e compo e ellennoënoe , qu’elle [e rend telle qu’elle * a

cette. Et c’el( ce que le corps nefçauroit faite-PICWC
que çpeflun être bien diffèrent.

’ ’ 93.11;

l



                                                                     

Mare dureroit). L tv. XI. 2.0 g
veut; qu’elle jouît des fruits qu’elle porte, au ’

lieu que tout ce que portent les plantes &le
animaux ne va qu’au profit des autres 6C ja-
mais au lieu; u’elle parvient toûjours à fa fin
entiereôc par aite,quelque bornée que foitfl
vie, car il n’en cit pas d’elle comme de la dans
le d’une comedie, ou d’autres chofes (embla-
blés, dont on ne (gantoit retrancher la moin-
dre ehofe fans rendre l’aétioninparfaite à: dé,

feâueufe,

l
man. iüie de: fruits qu’elle porte, au lieu quem"

en que portent, ou. 1 Les fruits de l’ame celant les
fruits que l’Ecriture appelle le: fruit: de la laminer
les frime de la jufiice , ’0’ le: fruit: de l’efprit , pour
les oppofer aux fruits de la chair, qui nefont que teney
bres, qu’injuliice, que méchanceté: les fruits de l’aine

(ont la Charité, la joye, la paix, la patience. la dou-
ceur, la tranquillité, la bonté . la fidelité, la iultice,

i la fagelie , 8: la tempérance. Et il y a deufldifferences
efienüelles entre ces fruits 8: ceux de la chair; la pros
miere. celle qu’Antonin explique icy , que l’ame en
’joüit, au lieu qu’on ne peut pas dire proprement que
le corps joüille des fruits de la chair, non plus que les
autres animaux de ce u’ils produifent: 8: la féconde
que ces fruits de l’ame emeurent éternellement,au lieu
que les nuits de lochait pétillent avec elle. Ce panage me

paroit fort beau. ’x.Q’elle parvient toujours a fi: fin entier: e- perfid-
re, quelque bornée que fait f4 vie.) A quelque heure
que la mort arrive, l’ame cil en état de partir 5 car
elle cil à fa perfeétion , elle cil toûjours entiere 8: par.
faire rôt non feulement cela. mais elle fait encore que (on
entrée dansla mon de. quelque courte qu’elle loir, ert com-
me une picte le theatrc quiatoutes les parties. ll n’en ce

pas de même du carps. ’ " 2e



                                                                     

2.02. Refleximr Morales le I’Emp.
fe&ueufe. En quelque endroit qu’on la fur-
prenne,au commencement [au milieu , là la
fin, elle fait quece qui a parüefttoûjours u-
ne piece complcte ôC’finie; de forte qu’elle
peut toûjours diregj’ay tourte qui m’appar-

e tient.De plus l’aime parcourt tout ceç’ univers;
elle fe promene dans les efpeces imrhcnfes qui
l’environnent; elle contemple fa fi ure 5 elle
raclure en quelque maniere l’éternite 3, elle pe-

netre 8c conçoit la re encration periodiquc
deschofeszô: lifant alu rdansl’avenir elle voit
clairement que ceux qui viendront après nous
ne venant rien de nouveau, comme ceux qui
nous ont precedez n’ont vû que ce que nous
voyons. On peut dire même que par la rai-
fon de cette uniformité un homme qui n’a

* n . e r vécu
- Da plus Un" parrain: tout tu Univers, 00:] Tous
les Philofophes le font fervis de cet argument pour
prouver la fpiritualiré et liimmiortaliré de rame. En
effet fi elle n’étoit pas fpirituelle ô: immortelle, elle
ne feroit nullement capable des proprietés que Dieu «
lui a communiquiez , Comme de n’être rien d’étendu
dans l’efpace; de urefurcr l’éternité; de comprendre
lhfini; de penetrer dans les cieux 8c dans les abyme:
de la terre : 8c de jouir de la contemplation deliimmeni
(ité de Dieu, comme fi elle nlavoit avec luy que les

I mêmes bornes :. proprictés que la matiere ne peut jamais

’reccvoir. q , o lL4 regmeration periodique du chofes.) Lors qu’après
chaque embrafement du monde , le monde reproduira
les mêmes choies; Il a été allez parlé de cette iopinion
se; 550mm. ’ r r " " "* "

i - F!



                                                                     

A Marcilntonin; L r v. XI. 20;
vécu que quarante années , quelque peu d’e-
fprit qu’il ait,a vû tout ce quia été avant luy
&tout ce qui fera après. Les autres proprie-
tés de l’arme font l’amour du prochain 3 la ve-

rité, la pudeur, 8C de n’el’timer rien tant que
foy-même , ce qui cit aufli le propre de la Loy.
Et de cette maniere la droite raifort cf: la mé-
me que la raifon de fouveràine juftice. l

Il. Tu
’ Et à n’eflimer rien un: que fiy-mlmçq Parmi tou-

tes les chofes creées , il n’y a rien ui nous doive
être fi precieux que nôtre ame. l’en ant que nous
l’efiimons moins que ces objets corporels 8: terreilres,
ce qui arrive tous les jours , nous la plongeons dans
leur neant, mais lors que nous la mettons au demis de

.1 tout, nousl’uniffons à Dieu, &elle regne avec luy fur tou-

I les choies. h, I. V Cequi eflauflîlepropra data Loy] Car la Loy efl au der-
fus de toutes chol’es,puifqu’ellejuge de tout fans que rien
puilTe juger d’elle.

’ Et le cette maniera la droite raifort efl la tu
la raifon de la fauveraine juflice.] Il, y a dans ce pa a.
ge une profondeur de fens étonnante , 8: c’efr cette
profondeur qui en fait l’obfcuritéd? Antonin à voulu
dire que la raifon qui porte nôtre lame à s’efiimer plus

, que toutes choies cit la même qui veut que la Loy
Î (oit au deffus de tout, 8: que l’une a: l’autre n’en que

la unité 8l la fiuwmine milice , 8: ces deux raiforts
étant une feule 8c même choie, nôtre ame devient
aufii une feule 8c même chofe avec la Loy. Comme
elle , elle juge de tout fans que performe punie avoir ’
le droit de juger d’elle non plus que de la Loy : &voilà
l’explication du mvfiere que faint Paul (a) nous apprend

g quand il dit quel’homme fpiritud juge de Mu: , a n’efl

, jugé d; perfimne. ’ f

. 11,4.(a) I 995! ’u H; r



                                                                     

5,

:04. e Reflexian: Morales de PEmp.
H. Tu mépril’eras la mulique, les danles 6c

tous les fpeétacles, fi tu lais ce que je vais te
dire: à l’égard de la mufique ,tu n’as qu’à la

divifcr en chacun de les tous , fic furrchaCun te

- ’ V ’ faire
, Il. A l’égard le Iafmufiçue. tu n’a: qu’à la divifir

en chacun de fis mm] Ce railbnnement d’Ar’itonin dt
vray a la rigueur. On dira pour en éluder la force
que la beauté de la mufique ne confifie pas dans les
tous feparez; mais dans le rapport qu’ils ont les uns
avec les autres ,- 8: dans la proportion dès mouvemens
dont il refulte une harmonie qui cil plus ou moins
parfaite , felon que cette proportion approche plus ou i
moins de l’unité qu’elle veut reprefenter. Il en cit
d’elle comme de la beauté des vers ,cette beauté ne le
trouve pas dans les fyllabes qu’on prononce l’une après
l’autre, elle cit dans le tout qui nous frape à qui nous
faifit. Quelque vraye que,foit cette objeéiion elle. ne
détruit point du tout
reur. Car il efi toujours très-confiant ue;la beauté
de la mufique, comme celle de la poë 1e, 8c toutes
les autres beautés corporelles 8: qui touchent les feus. l
ne leur que des’beautésîmparfaires, parte qu’elles’ne ï

font belles que par rap ort ou au lieu ou au temps,
’ a: qu’étant compofées e parties fugitives qui ne fçau-

roient rfubfifler toutes enlemble, elles ne reprefentent
qu’imparfaitement laverirable unité 8: l’é alité fauve

laine qui efi le feu] 8:, unique modelle du eau. Ceux
donc qui auront les yeux de l’intelligence accoutumez
à cette beauté primitive , n’auront pas de peine à fuivre
ce precepte d’Antonin , 8l a méprifer toutes ces beau-
lés inferieures st pallageres qui dependent du lieu"& 1

i du temps , 8c qui y font entierement renfermées.’Mais
en "même-temps il faut avoüer que la mufique cil une

’ des beautés les moins imparfaites de ce bas ordre, 8:
que un même un défaut confidemlc de ne pas la t

595!

e raifonnement de cet Empe- ’ï



                                                                     

Mzm’ Antonin. L’Iv. XI. le;
faire cette demande. Bit-ce donc la ce qui
-. me ravit? Tu en auras honte. Sur la dame
fais la même choie, 8C confidere à part tous
des geltes 8C tous (ce mouvemens, 6C ainfi de
tous les fpeétacles. Enfin fur tontes les cho-
fes du monde, excepté fur la vertu 8C fur ce ’
qui vient d’elle , fouviens-toy de cette maxi;
(me,diviiè-les par parties, &par cette divifion
apprens à les méprifer. Suy la même regle fur.

toute la vie. i » . *IvIl. Combien cil heureufe l’ame qui cil:
toujours prête à le feparer du corps, fait qu’a-
près cette feparation elle [oit éteinte oudiflîv
-pée , ou qu’elle fubfiite encore! mais il faut:
que cette bonne refolution vienne de fon’pro-
pre jugement 6C non pas d’une opiniâtreté ob-
fiiuée comme celledesaChrétiensll faut qu’el-

’ - ’ le
connaître , 8c de ne la pas amer jumu’a un certain

poëlaîlcepte’ fitr la vertu (y fur ce qui vient Jeux] cal
la vertu 8: les aâions vertueufes étant des beautés pu:
rement fpirituelles, elles reprelentent bien plus parlai:

. tement que toutes les autres la venté 8: l’unité qui les
z produit.»

. Suy la même agi: fin 1mm la vin] En te demandant
à chaque aé’rîon 8: à chaque moment: Ell ce la ce qui

te fait fouhaiter de Vivre; ’ n ,a llI Et flop par d’un: «miniaturé obfline’; comme ce": des

Chrétienr.] Ses Payens appelloient folie 8c obllinatiou
a la confiance s: la fermeté des Chrétiens qui aimoient;
;; mieux mourir que de facrifier aux Idoles. 8: que (l’ai
3 jdorer les flatuës des Empereurs. T’ertuîîic’n dans fou

Tom: Il. X a Apolo-



                                                                     

296 Refleàians- flairait; de 115mo, l
le le porte à cette,a&iouwec.rdbu,wecgn-

i viné,I * i ’t.
pvÏêPOÎQISFtÏQPCÉ æfilèflfi 195.; (m! lm vü fifi:
I on au panant me tirer d’afairar.»w fanfan; une

feuïafiis. fan: changer de finement, nous aman; mica;
aisy-(opiniâtreté quefin’o’tre ait. En effet , Pline le jeu-
ne l’appelle opiniâtrai. obflimtin» inflexible, et à.
mm.Mais.en uel temps, Antonin lit-il cette maxime,
lui qui ne par ecuta jamais les Chrétiens? car de la
banian: dontil parle. en diroit qu’il 2voyoit tous les
jours des Martyrs; cependant depuis qu’il fut. Empe-
tour; il in?! en eut amans dans les lieux au il étoit. il
la fit-fans a
par la licence des guerres civiles eut facrifié plufieurs
Chrétiens à fa fureur en Afie k dans les Gaules. La
confiance de ce; Martyrs dont il nemauquqit pas me.

. tu: informé par ceux qui la noircilïoient, lui donna
. heu de faire cette reflexion. qu’on yeti heureux de me.

îlet-1a mort. pourveu que ce mépris fait le fruit
e jugement 8: de huilait, .8: non pas l’effet d’un

opiniâtreté aveugle; a: la maxime cit vraye 8c feure;
mais l’application en cit feutre, comme toutes les 3p.

lications qu’on fait en fuivant de fauxdprejugez. Il
g avoit de la raifon dans cette fermeté es Martyrs;
mais c’était une raifort plus qu’hulnailte que des Payeus

c n’étaient pas capables d’apercevoir.

aspergeoité. Faite quelque cho’l’e avec gravité.
ïelt la faire da les regles debienfeanCe ,avec cou-t
rage,rfans precipitation-Sc fans lenteur, lors que la
neçelîîté le demande. 8c en la rapprtant à. un certain
but qui cit l’utilité du prochain. Or on acculoit les
Chrétiens de courir (cuvent a la mon fans neceflite.
putt. p’ourqpoi ces Philafophes aveugles croyoient
que cette a ion étoit deliituée de cette gravité dont.
ils vouloient que toutes les mâtions des hommes fuflent
accompagnées, Car faire une choie fans nécefiité , c’elt
pecus; contremines ces-regles3c’eltagit "011131! caprice

’ ou

ute aprj que la rage des Bayens reveillée .



                                                                     

.Mzn’c’ Infini»: Liv. î. ne?
vlté’,& fans aucun f’al’ce, pour perIîIader aux

autres de l’imiter. î l ’ ’ j . fi
o 1V. Ay-je fait-quelquechofe d’utiles) la To;
l relaté? J’en-.ay reçu la recompenfe. Aye’ toilé;
W .joursicette maxime-dans la’Bohchgôcne’ceflë

i (jamais-de faire le bien. ’ a i
l 1V. (luel el’tton métier? d’être homme de ’

bien. Comment y peut-on mieux rêiiflie
1. qu’enméditant fin- les’ordre’s delà: nature de

ruai-vers, 8C fur tous les devoirs aufquels ’
l’homme cil: engagé par les loix, de fa nature

particuliere; l t ’ l ’ . l l
’ V1. Les tragedîes ont été premièrement in;

à; traduites pour faire foutvcnir les hommes des

:j . I miei; au par legercte. Mais quelle néceflité les de
a; pour des foldats Chrétiens ,q’ue de s’expofeliàunïïarït

qui, rendoit inutiles tous. les artifices du Demou , ai
.1 qui en ruinantfonempireaugrnentoitceluy de J (ses;

g CHnisT. ’ l ,  ’Î Et fins aucun: flafla, pour porter les autre: in»);
un; Antonin a niions Ce’n’efi pas par, des aéiians

» de aile que nous portons les hommes à nous imiter; .
; c’est! par des actions de jufiice ., ’de’neceffite, .68 de,
3 choix. Mais que] aveuglement d’accufer les Chrétiens
q d’agir par faite! eux qui ne counoiffoient de " mien:
l au dans l’humilité , 8: qui auroient crû n’ tre plus
f; rviteurs de Je s u s-C a a 1 s T , s’ils lavoient cheirehëî

5 être laüezdés nomma. ’ . . . .
Il V. Commmty out-mmieuxnëaîr Venflzditanfl En?
; ’tbninreconnpît onc quela vertu n’etpasimprefentdçld
5-, nature, mais un fruit de l’étudeôt du travail.
5 t VI. Les tragedies ont été "embauma ’iwidæîni

in; faire [01mm Il; boghpmëu’midmfl Au com-

: . l , A . o z mg



                                                                     

3.08 Reflexian; Morales de (Enta.
accidens qui arrivent da ns la viegpour les aven
tir qu’ils doivent neccflàirement arriver, 45C

out leur apprendre que les mêmeschofes qui
vos divertiflimt fur la féerie, ne doivent pas leur
paraître infupportables fur le. grand theatre
du ’ monde: Car tu vois’bien que telle-doit être

la cataltrophe-de toutes les pieces, 8c que ceux
. ui crient tant fur le theatre, oh Citheron l ne
île délivrent pas de leurs maux. Les Poètes tra-

: giqucs

.mencement, delta-dire , lors que la ngedie 8: la
comedie étoient confonduês , c’était un divertifi’ea
ment grainer a: champêtre, où l’on fe propofoit.pltl-
tôt de’portcr’les hommes a la ’oye 6c a la débauche,

que de leur apprendre à avoir u courage à: de la ver-
tu’f Antonin ne parle donc icy que de la Tragedie

rfaite a car ce n’en que de celle«la feule qu’on peut
je qu’elle fut introduite pour ap rendre aux hommes

à ,l’upporter courageul’ement tous es accidens de la vie,
& à les trouver même legers [en les comparant avec
ceux qu’ils voyoient dans ces pictes.x Car il e11 bien
difficile de f trouvçr fi malheureux quand on vient
de vair un elephus, unPhiloétete, un Orefle, un.

Oedipe, 8re. .l Tell: doit être la catajlrppbe de routa: le; pinça] Tant
des pieces naturelles que des artificielles.

Et gaz aux qui trient tan: far le thune, ab Cy-
tluron! on: fi délivrent pas de leur: anaux] C’en une
exclamation d’OEdipe qui dit dans une piece de Sopho-
cle: O ’Cyth’nan l pourquoy me repûtes vous, ou pour
Inlay, aprèsçm’awir roui , ne me [aimant-mu: pas pas
rif. flingue je ne püflè jamais faire mir aux hommas-
J oïl] lm: fini: Toutes ces exclamations ne foulagent

as ces maux, ainlî la Tragedie nous apprend qu’il dl

PQEÛF F5 Plaindre. ï 4 ’ - -
Cfnmg

ni-



                                                                     

V. Mm Antbnin. È: v. XI. Z05
l gîques difent. fouvent des chofèsx tres-utiles ,’

comme cacy :1 Si les Dieux n’antflin ny de nm" I
nni de me: enfants, cela même nafé faitlpasjàm.

mijbn. Et cecy encore: Ne te mais pas en:
talera contre le: affins, par elles ne s’en fiæ-"*
65m! point. Et, La vie efi commeJa moi on
d’en champ. Et plufieurs autres chofes rem;
blablœ. A- la tîagedie filcceda-la vieille come-
die armée d’une libertémagifirale, 8C qui en’
donnant à chaque’chofe’fon verita’ble nom, réa

.UiIifToit admirablement àlcorriger l’arro nce
8C l’infolence des Citoyens. Diogene s’e fer-*

vit à ce defièin de beaucoup d’endroits de cet- i
te’vieille comedie. Après cela vint la corner
die que l’on appelle moyenne, 8: enfin on in-

r , , ç . ventz’
I: (3mm dey, fi la bicu’x.J-Les (rois faufilages qu’Âné v

rônin ’rappofte icy. ont été examinez (larmes-Remarques v

fur le’Lw. vil, auxlart. 40.41. 8: 43. ,
.414 Teàgcdièfiaçècdà la evùillç. Comdia.] Sur tout ce

quÎAntonin (lit icylnde la vieille 8: de la nouvelle Co-
niedie, on n’alqu’à voir les Remarques furla Poëçique v

.. leoxace depuis le vers 7.81.
, " Sfltefit en»: bi: Cmædîa non-fine moiti

” Inde. V. l .. . Aa, (un Tragnîia de Nie-[final 11’ Efibylcfiamh la viailh.
Tragedie avec huron) de fumât. k ’ v .

A»): «la vint: la Conflit que l’on appelle moyenna]
La vieille Comcdie’diga jufqu’à ce que L fander fg
fu’t rendu maître" d’Athcnes. La moyenne epujs Ly-k
fander jufqn’à Alexandre le Grand, 8:1: nouvelle cette

celle qui dure encore. ;
x’3. " .151

l



                                                                     

ne Refait)»: .Màt’aks-l- de (Boy.
venta lanouvelle comedjc qtli .dégçnetawen-auv-
ne pure imitation. on fiait-que les auteurssde
cette dernier: forte ode .comediedifent de fort.
bonnes choies, mais au fondqueleil leibjet.
8; le but de toutes ces tcprcfcmationsr? VIT

Il, nervent, Candie qui donnera?» au peut
faim] La vieille a: lat-moyenne Concile nieront:
pasà proprement parler des infirmons , poigne dans

tla premxere il n’y avoit rien de fente, n peut les pet.-
fonmgea, .ny pour les fujeæ, la: que ne la-d’econde; V
hors [amenai étoient feints, tout y doit Venta:

l ble, a: quîon y reprefentoit les arille:
Citoyens. Mais la nouvelle ne porta fur ethéàtte ne des
summ-feinteslat des noms.fuppofez,zinfi ce ne t plus
qu’une imitatîoode laie communaux: œqn’Anm ËÎ

madame, iot- ’
un». finira»! a]? à fifi: ev- à»: de "un: ni

Mrefmationgfl La vieille &la moyennecomedie
amicaux: mon un’but heaume, carrelles tendoient
à moiser les- hommes ; mais la nouvelle n’a autre! .
me que. de les poulet inutilement , 8c eue-v1.3 millet
comme elle les mouve. Cejjugement d’AntOnlneft
tres-rem nable; il pnefere ’

douce de la nouvelle qu’il traite d’inutile a; de vaine.
L’éloge que-le Roy de Perle donna à Ariflophane , qu-
[a topfoilprmddimt lis,4tbmiem plu; une: ,0 Infli-
pien-trimpherjcnlwn ennemie, n’eût pas à beaucoup
près fi confidenble-que ce qu’Antonlh dit icy en fi-
un! de la vieille a: de la moyenne :Comedie. Vonà’
une autorité d’un tres-grand poids pour ceux qui ont?
tâché de redonner à» nôtre Comedie l’air de la vieille»
Comedle qu’elle a perdu. Maislnafin (qu’on ne ferrom-
pe PIS-à ce palfige, il cil: bon d’avertir ’Antonin ne
nævelymnewôclamoyenne.Comcdieïlonnes 8: tilt;

aigreur me au de 1:1- "
vieille a: e la moyen’neComedieà la molle condefcen.’



                                                                     

.111;sz Ætôhin.’ Liv, X 1;. 2’: ï

h V1 I. Ç’ëfl: ’uné chofë bien évidente î

Ëiln’yapxsde meilleure dlfpofition pour la.-
r ilofophle’qur: celle où tu es maintenant! .
" VII’l. Unebranche feparée de la branche i5

qui elle tranchoir , ne-ueut qu’elle ne foi: repas:
réedeol’arbre entier. ont de même un hem--
me’qui s’efi feparé d’un autre homme, s’el’c en- ’

I tierement fepàré de toute la fociété. Mais c’efi:

l une main étrangçrequi retranche la branchq
arr-

5 les f comparail’on; md’ailleurs il. étoit très?
.4 éloigné prouver qulon reprit publiquement leshomâ
 iman Je leur: défauts ," puis. qu’il droit» perfuarlé que
Ic’étoür hleiïet les maman a: dionée: ion but ert

de condamner le nouvelle Comedie, comme ormaie
a comdanmé les (leur loutres. 11 envdope aufli h"nge-;
ïd’sedznseettel tenture: car Antonin n’était pas bramé
À; me à fa contenter qu’on modérât les pallions, il «ouï

Îloit , comme tous les Stoïciens, qu’on les arrachât
Îentierement. On verra les Remarques fur la Poétique

.hrrArilIloten dl Inf * i à. l

. Vl. in! «me c in 1! un, ’iinl a il *
lit mameluk difprzfirion pour la Phüvfaplnîït 1* Il 191V?! L
Ltznt de feâeà. des Philofophelr opàofées’ les Unes tu:
mitres qu’une infinité de gens ruiloient leur vie dans;
l’incertitude St dans le doute, fans pouvoir fe detemri- l

.ner , 8; choifit. Antonin donc pour s’empêcher de ’
’. tomber dans un état fi déplorable , examine la dupo- A
,fitîon où il cit . 8c après l’avait bien examinée , il s’af- -

Jure qu’il n’y erra pasde meilleure, 8: que cela cil même
;trèscévident. En efi’et aimer Dieu 8: [on prochain ,vailà A
2h meilleure difpofition ou l’on puiflè’ être, il nlell plus 3:15;

ilion de choix , ilne s’agit que de travailler ô: de ’

ldettonnes oeuvres, * .’ X44 3148621154
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zzz Reflexion: Morale: de PEmp.’
au lieu que l’homme le retranche . lui-même
en baillant fou prochain 8C’en s’éloignant de

lui. Et il ne fgait pas qu’il le fepare par la
toutd’un coup de la focieté civile. Mais voi-
ci une glace bien particuliere de Dieu qui a
établi la focieté,c’efl:’ que mus pouvons être

incarporez 8C reünis au corps dont nous nous
flammes feparez , 6c faire encor-c une partie du
même tout. Il faut feulement le fouvenir

u’Àune partie a qui il cf’c (cuvent arrivé de le

eparer, ne le reünit 8c ne (e reprend enfin. I
qu’avec beaucoup de peine,8c qu’une branche
qui a tèûjours été attachée à’fon arbre , 8: qui:

. à; crû. avec lui cil: bien différente de celle qui.
y a été entée aprèsfa feparationgcomme tous
lesJardiniers même l’affurent.’ ’ ’

1X. Il flint être branche d’un même arbre,
8C ne pas iuivre les mêmesopinions. 4

» . - * X. (kiwiVIH. Mai: ooièy un: grau (de): tunnelier; de bien.)
On peut voir cequia étéiernarqué’fur’l’arücle :xxvr. du

Livre un. ’
,IX, Il faut brabant!» d’un même "En, 0’ ne

parfait": les mimer opinions.) Le Peuple afoujoursdes
opinions fipeu faines de la Juilice, de la’Religion a:
de Dieu. que quoi que le lien de la charité nous unifie
avec lui 8: faife comme un même arbre de tous les
hommes, nôtre efprît ne, lailTe pas d’être libre, 8c de
conferve!" une independaltt’e 6c une fuperiorité qui’l’em-

q pèchent d’afiujettir les penféesl 8e les opinions’à celles
Ü,P°uP16.:’autren’lent cettevmême charité , qui nous

unit 8: qui nous lies. deviendroit. pourl nos mes un p01-

fon mortel. " . ’ , . -
l i ., t V X; 5m



                                                                     

A Ï - Marc zanni». L i’v; X I. . 2.x 3l
Z - I X. and tu fuis la droite rail-on il n’efl: pas
Z au pouvoira de ceux qui s’y oppofent, de t’em-

pêcher de faire une bonne aâion sa il ne faut
pas non plus qu’ils puifl’ent t’arracherla dou»

ceurôc l’affeétion que tu dois avoir pour-eux.
Demeure ferme dans ces deux dilpofitions;

l pourfuy ton defi’einôtton choix,& continué
4 d’avoir la même bonté pour ceuxqui te tra-
’J verfentëc qui te chagrinent. - Car ce n’eïipas

une marque moins grande de foiblefie’ de fe
Ç lâcher contre eux que de renoncer à fon en-

treprifeôl ue de le décourager :celuy qui le
rebute en e laifl’ant épouvanter,& celuy qui
perd les femimens d’affeâion 8C: d’humanité

qu’il doit avoir pour les abomines quela matu-3
re lU)r a donnez pour parcns 8C pour amis, (ont
également ldcferteurs 60 quittent! également-

lzur poiler h l ’ - I .XI. l1 n’y a point de nature qui fait infe-.
rieur: à l’art,car tous les arts imitent la nature. -

’ I ’ Cela-iL
’, X..Som également dcfirmm ] Car ils renoncent égac’.
lement à la raifon qui veut qulon aille fon’chemin fan: per- l
dre les fentimens d’afl’eétion qu’on doit avoir pour tous q

les boulines.- , - i1 XI. Il ln’yva- point de un" qui’fiit infire’uri à l’art, 5

avr tous la am imitent La nature] Puifque tous les arts (
font les choies le: moins Parfaitcs pour les plus parfartes, i
il; cil; certain quevla Nature univerfelle;qui cil le mode- f
lç;de tous les ms, le fait aufli , :ôz’rvoilà ce’vquî a pro-’

duit la’IuIlice’. Car que fait la Jufiice? elleieduit less
choie! les moins parfaites fous l’empire ô: Tous l’obeïf- ’

- - a 7 m" l -4 N, 3kg) ’ fîmes



                                                                     

in: Imam Mârales emmy.
Cela étant,’ilis”erïfuit par une materneriez”-
très-évidente que la nature la plus ’parfaiteôc

ui comprend en elle toutes les autres , nelcce
’ point à l’induftrie de ’tousrles arts; Or il-

Icfi: certain (luctueux-Gy font toûjonrs les chor’
Tes les moins parfaites ont les plus parfaites fil t
eltdoneeoriflzant que armure, le fait aufli: a;
c’ettcequi produit la juflice, 6C la jufiice ef’t
la mere detoutesles autresverms: car il n’y”
zura plus de’jufiiee ’, fi-nous courons avec tantv V
d’ardeur après lesïchofes indifi’erentes , filnous”

nouslaiflbns tromper, ê: fixnous’fommes i116"
conflans 8C terriennes.-
v XII.Si les choièsldc’ant’la’crainteoulede-t i

fir te donnent de l’inquietudelêc. troublçnt’
tbuvlcrepos de ravie, ne viennent pas d’elles-l
mêmesjufques à toygôcifi c’cfltoyrpropreme’ntr

i qui vas à elles ,1 8C que de leur côté elles rie-1*
meurent immobiles, impofe Eulemcntnfiicnee ’

I : I l - 7 " atoni-
lance aè Cellesqùi’le font le plus. Cc’ chapitre cit admirable; I
89011 ne’fçàuroit’pïouv’er’d-Îunemhiereplds (aide-6:

claire que la jufiice cit matoir-naturel" A8; àlvin; 8&1!)de "
vient immediatement de Dieu.

Cafflil niy m3114; de Infini-,oflemm camnrdwf
a une. confiequ’enee nœeflaire de ce’un: d’àrdëur;? C’

principe que es choies les moins parfiitcsj font.L pour
les lusiparfaires :’ car onine peut preferer les moins
par Dites aux autres fans bleffer cet ordre fi figementi
établi; O Queue. ventés: (clament expliquées parce

feul principat A
au;



                                                                     

4 i A :73

Pp

Mère Jitofliiz. I: r v. x 1’; 2ï f
-àÏton opinion qui en juge, 8c tu ne les délire-
ras’ni ne les craindras, * A, l
’ XIH. L’ame cit une fpl’lerje d’une rondeur .

parfaite 5 pendant qu’elle ne s’étend 8: ne fe le.

fâche point endehors, 8?: qu’elle ne (a reflex:-
fe &ne s’enfonce point en dedans, elle reluit
à’une lumierc qui luy fait découvrir la verite’

de toutes chofes à: celle qui cf! en. elle;
-’ - XIV. Œelqu’un me méprife,c’efiàlu à

Voir pourquoy il le fait,pour moyje pren rai
bien gardede nerien finirent: dire qui mérite
ce mcpris. Il me hait, c’efi fur fon Compte.

t » - Pour.r X111: L’antre]! un: [pherrihm mâter parfaire?
on: déjà virgpourquoy Antonin compare l’amelà une
mon Cet article cit parfaitement beau. Quand un
corps rond en. éclairepar quelque lumie’re, les enfon-

I c’emens, 8e les boires qui fe rencontrerait dans ce corps
’cauferont des obfcprités’. parce qu’ils empêcherontla;
même de s’étendre égzlcment par tout, a: d’éclairer .

toutes les pâmes; ll en cit de même de l’ame, peu-"v
dam qu’elle cit égale a: arrondie en elle. même, a e11e*’
reçoit également partout la lumiere: dont il plaît in
Dieu ac l’éclàifer. Mais dés que le vice ylfait des”
ehfoncemens ou des bofiès, il empêche necelfairement
le cours de cette lumière celelle 8: la plonge dans une"
profonde obfcuritê.

À Qui-1371:3?! dïta’rvrir levait! de "un: ehofts, cf
une qui a]! à: elle] Je rioùve’cela divin ; cormiel
nôtre une n’elt pas fa propre lamiere à- elie-méme. ,
de "ne peut voir la venté des cholesgnyfla-veriteh ui et!"
en elle,c’efl-à dire, cônnoître bien ion elTence 1l’on
exifience , que dans la raifon univerfelle,p’ar les lumie-

je; dont fl’rplaît à Dieu de l’éclaireræ - - - I

i X 6 l XIV. Çpzrp;



                                                                     

215 Refiulion: Mamies de IïEmp.’
Pour moy j’auray toujours la même bonté 8:
la même affeétion pour tous’les hommes en
gommé: pour celin-lïmême en particulier 5

je feray toujours prêt a. lux, remontrer fa
faute fans m’emporter en reproches 8C fans
faire ollentation de ma.paticnce,mais fince-.
rement 8c charitablement ,comme Phocion;
s’il ’efiyrax qu’il n’aitpas mêlé la raillerie à les.

v ,, ,1 r v " v axer»
. XIV.’ Cam: Phacion, s’il a]! un] qu’il nidifia mlliî. V
Il raillerie à je: avertifimm. Phocion ayant été con-
damné à la mortavecquatrc e les amigpendant qu’on
teintoit la dgu’e’ , quelqu’un luy demanda ce qu’i-
vouloit qu’on dît de fa part a (on fils , il répondît.
que je la; ordonne, dzJu fi r jçmçisfijajor aux»

b Menin): la taupe de bienvâïlanu qu’il: me)" garent;
Et comme toute la ciguë qu’on avoit broyée ut. ema
ployée pour les quatreq’ui bûrentles premiers, Il n’en
relia plus pour ,Phocion; l’Executeur. qui les fourmilloit.
gitqu’il n’enbroyeroit point d’autre fi on ne la payoit-
. .hocionappella un doles amis, ,8: layoit : . 3; pour
[ne de donner ,à enflammoxh prug.d’agrgqntslqç’pil* nous,
débande, pquu’mlïm . peut pas mourir; nidifions, par -
gy... 81’.ch deux mots Men: dits finceretnent , la mort

e Phocion et); telle qu’Anronin :la denimàoit; cari
qui a-t-il de,plus charitable que de prendre pour une.
marque des bienveillance le poifon qu’on luy .prefentoit.’
a? de défendre à fon fils de s’en (Ouvenir? 6: quel merlu
leur avis goureraient .domrer’que de lesavertir,que’
tell une home hornblende lorrain que les prilolniers,
payaflent lé ciron,qu"on.lleur. faifoit boite? Mais An-
tonin a fort ien vû equerces tdeuxrmots peuvent n’être
qp’uneraillcrie gués-piquante: contre les’Atheniens , 8c ,
un effet de la colere 8: du depit; c’el’l pourquoy il a .
«Juron de.d0uœg.&.de.due fil: 4,10m], Or la,

l . . A p .

x



                                                                     

p Alan Jntqnin. 1v. XI: 2,17,
avartichmens. Car il faut que cela vienne du
cœurfic ueDieu qui connaît l’interieur des.

t hommes cêltqui fonde les coeurs, voye qu’on
n’eft fiché de rien 5 qu’on ne plaint .de. rien,

Car quel mal ef’t-ce pour toy,fi tu fais les cho-
fias qui font propres àta nature? Et puisque,
Dieu t’a mis dans ce monde pour le bien de la.

b- iocieté, pourquoy refufes-tu de’faire les.cho-
l [et uifont utiles à lavnature univerfelle? q

’ V. Ceux qui le méprifent les uns les au-r
I, tres, qui le flatent les uns les autres, 6c qui.
t; veulent fe furpalTer les uns lesautres, font toû-h

ï jours fournis les un: aux autres. r .
XVI. delle horreur ôt.quellefauflètéde l’
dire,j’ayrelolu d’agir franchement avec vous l

Î:

(DE: veux-tu faire, mon ami, il n’étoit nulle-
ment neceffaire de faire ce préambule, la cho-

fe.

nillerie me depit doi’èenterrebènnis de cette derniere ’a-
Glande nôtre .vie,où il ne doit y avoir’nen que ne loir très-av

, grave.ôt-tres»ferieux,f - .v g ’
KV. (Jeux qui fa mpéprlfem les joui-les narrer, en;

fin: nûjour: fournis le: un: aux autres: J ll n’y a rien de plus ’
my que cette maxime, 8c quand on examinera Ia’chofe de’
près,on trouvera quele méprismêrne nous (carnet à ceux s

que nous méprifons. .û XVI. gaudi: barreur" (3’ quelle fauflhe’ Je jdire .
in refilât j àglfiÏfimcbmem’ mI-üws-l-Ï Toutes leur
l" belles paroles qu’Antonin.condamneicy, fe-difent en-

core touslesjours dans le commerce du rrioncle. Cepene ,
dant, comme Antoninl’a’fortbien remarqué , elles (ont
mlignes d’un homme’dlhonneur ; mais on les dirpar coll-g
trimera fanslrcfiexlon. I fi . ’ ’ ’ ” ’ H

.l-

9.- ï: "7

1

X:1’;’"ï r 1’: Un:
l



                                                                     

2m! r Reflext’âm’ Müller deTÉmp. v

fe parlera allèz d’elle-même,il faut qu’elle foitï.

écrite fur ton front, 8C qu’on life dans tes yeux-

ce que tu as dagsvl’ame-,commeun arnantlit»
touteschofes dans les yeux de (a mistelle. En
Un mot il faut qu’un honnête homme, un
Homme franc,foit comme celuy qui en: [1)an
Vais, 8C que ceuxrqui s’en ap roeh’ent lenteur ’
d’abord ce qu’il cit, Une ranchife’ ’afiieétëe

dl: unipoignard cacher Il n’y! a rien de plus
horrible que cette amitié de loup : - évite cela
Fur toutes choies; L’honnêteté, la franchife
8": la bonté paroifi’ent dans les yeux de ceux quiç

le: ont, ils-ne fgauroient les cacher.
XVII. Veux-tu vivre heureufement? Cela

dépend de toy, tu n’as qu’à lavoir de l’indifl’ce

rénce’pOur tout ce qui cil: indiffèrent. Et tu
en auras fans doute fi tu examines chaque cho-
iê feparément 8C par rapport au tout 35 tu te
fouviens qu’il n’y en asaucune’qui puifle mus
forcer .à jugerad’elle, ni En vienne jufqu’à’

’ nous,8t que e’èlt’ nous qui lions tout le èbe-s

min ,3 qui lenjugeons, 85’qu nous en faillons
une image " lorsquef- nous pourrions ou nous
empêcher; de nounou .l’ëlfacer entierement’
fi elle s’ étoit bilée "malgré nous &Çà nôtre in;

fçû; 6&an talais, cettercfiexionque nous

, par mugirjsafi’tzzujrah peignüilcatbl. j-Côminîe un

* A4mxen a du: Pejof oille émeris. fimulatio. -
E0! flint! 43554 a? pire que Il haine; ’ ’

" ’ XVII. Ell



                                                                     

Mir: dritânîri. L 1v. X IÎ 2’137

riflerons- pas obliger de ’ nous tenir long-
s temps fur nos’ga’rdes, 8: quela mort viendra,
r bien-tôt terminer tous cesfoins , 8C nous - met-t
z ne pour toûïours’dansi’une tranquillité par;
z faire. Qu’au-ce ’donequi t’empêche d’être

content de toutes les ehofcs qui arrivent dans
ç le monde ?’ Si elles (ont felon la nature, reçois-
Eï les gayemenr,8c elles te feront faciles-3 8c fi e1-’
cl» ’ les font contre la nature, cherche ce qui Cil:

conforme a ta nature propre, 80 le pourfuy
ri quelque pende loire’qüil’accompagnetcar il
a n’y a riende p us pardonnable-que de fuivre

V fon propre bien. j Ir.”- XVIII.Penfe d’où chaque cliofe cil vénuë
a, dequoy elle eff compofée’, en quoy elle fera-
i changée ,Ïêë ce-qu’elle fera après (on changeé

il . ’ ment.l; t XVIÎ. El fi el’es’fim’cintree’ld nantit, chercha æ
rififi confina: à la huera] Antonin étoit très-per-
Badé que rien n’arrive contré la nature ,v maisil dorme ç

cela à nos faux préjugez" , fça’chant bien qu’il ne hala-te,

de rien pourveu que nousriuiviom’fit’maximè : car ü
dit’fort’ figement que quand ce qui housarriveefl gom-
me la nature ,c nous? devons chercher ce qui cil de

5 nôtre nature propre; Or il eft impollible de" trouver
z: ce qui el’t de nôtre propre nature qu’en nomafl’ujetifl’ant.

à 13mm univerfellez, delta-dire canons fourrera)!

ï 16ml 3 ’.- 91:»le * par d: gloire qùi, tamtam] Antonir’i.’
fça’voit bien qu’en s’attachant à la rentable l’ageflecn

a s’attire bien plutôt le» mépris; que l’ellime deshommes f
(Zar’tzlut’u’qui efl de l’affût. Dieu; parallfalie

«émiie- . 7l m" r 2mm a



                                                                     

ne Reyïçximr -M0rales de TEMPS n
P ment. Tu verras u’elle ne peut jamais foui?

frir aucun mal, à que rien-ne pourra luy

nuire. A .XIX. Voici neuf articles qu’il cit bon que
tu medites- incell’amment. Le premier, que
tu es lié naturellement avec les hommes , ô: -

ne nous femmes faits les uns pour les autres;
È’un autre côté, que tu es ne pour les con-
duire, comme un belier &un taureau font nez
pour être âla tête des troupeaux. Et en re-
montant plus haut,que fi le hafardiôî les ato-I
mon ne (ont pas les maîtres’ du monde, c’efi
dOnc la Nature qui gouverne tout; 8C cela én’
tant,les chofes les moins parfaitesfont créées
pour les plus parfaites, jôc celles-cy, les unes
pour les autres.

Le recoud, quels (Ont fesihornmes àtable,’
dans leurcabinet, 8c ailleurs,ôc fur-tout quelle ’

- V dureP
0-

.’- XVIlI. 114mm: qu’elle ne peut jamais’flùfrir au;
m ML] C’efi a-dire rien ne pOurra ny l’altereruny
la détmlre. Mais il y a d’autres maux dont les feuls’
jattes feront exempts v C’Cfi à dire . au: à qul Dieu
n’imputera pointleurs fautes , 8: c’el’t ce qui étoit caché?
Ces Philofophes Payens , ou ils n’en avoient que des idées

très confufcs. » I ’: mit, tu n né pour lm (maire, comme sur
un" e9- 3» Taureau [au un. Il cil rare de voir uni
Empereur reconnoître qu’il nr’d’aufre tavantage fur
fez peuples que celuy qu’un Taureau a: un Belier ont
fur les troupeaux. Quo:*de grandeurvdans un tcl’

95342! r -- v7 l » - l v

h . 1g!



                                                                     

’-

’ Marc Antonin. L-IV. XI: ’ 221’-

Ï d’un necefiîté leur impofent ,leurs opinions ,n

7 8&1ch quel faite ils fe portent aux trôlions les,

plus condamnables. i W .VLe’Troific’me ,l que s’ils ont raifon de faire.

ce qu’ils font, il ne fautpas s’en fâcher 3- 6C
s’il ne l’ont pas, il pechent donc malgré eux,»
8C par ignorance. Car comme l’ame n’efi ja-
mais privée dela verité que malgré elle, c’efi-y

1mm toujours malgré elle qu’elle ne rend:
point à chacun ce qui lui cil dû. Voilà pourvz
quoi ils ne peuvent fouflrir qu’on dife d’eux-
qu’ils font injufles, ingrats,avares, ou pour
tout renfermer en un mot, qu’ils nerfont, pas?
leur devoir envers leur prochain. v Z

;.Le quatrième; quétü’tonibes fouvent (laïusa

. * A . I l est.Î? am qwlzfaflc il; fi Mm du; dans le: fin”.
«Mafia»! H n’y; rien qmmnrquemieuxl’ignorano
ce 8: l’éfcl’uiagc des hommfisquc l’inlolençe &la’ vanité a- 7

76C laquelle ils commettent les choleslcs phis horribles a:
violent ce qu’il y a de plus faim. Lesplus ignerans» font-s

es plus orgueilleux. - vla" comme faire n’a]! jauni: frivlé de la- verité qu;-
"migré elle.) On eut voir ce qui aété remarqué (un

les art. 64.&65.Cfixliv. vu. V - . I ”
Voilà pourquoi il: ne peuvent [cafrir qui»): la Appelle m-

jufln, infiltrai Car l’iniullicc. a: l’ingratitude prefupà
Pofent un choix dèl’efprit 8: une delemimtion de]: v0- en
onté , a: comme les hommes ne [ont injufies &ingmæ

que malgré aux 8: par ignorance , ils ne muroient: fe
reconnaître tels. 85 par confcqncnt ils croyemtoûjours i
qu’on leur fait tort de les acculer de ces rias.

Q.u.m.tomb:s flaveur 1mm même: fauta.)

. ’* * c;

I



                                                                     

I me: iRèfl’exiàmr’Mà’mIé: de FEmp.. v

les mêmes fautes, que tu esIEmblable à ce!
. gens-là, acquerra flempêches de comme,

tre certains pechés ,..ton inclination ne une
pas d’y être pontage: que tu ne t’en abfiiens-
que par crainte ou par vanité, ou pat quelques
autre raifon auflî vicieufeza

Le cinquième, que tu ne (gais as même
certainement slils ont mal fait z car i y a beau-
coupde choies-guis: font à delfein pour 11ne-
utilité cachée a: il faut fçavoir bien des cir-

Cour

le plus me pech rapt Vois le jour: ECchyle a lit dei
I même, le plus [aga du juge: "du fauvm.- Cet aveu
(l’humus; de plan (une. me du* me. litant que’nospetliesnous obfigmt-â’wdonner
mannes; arque les pechés dentines transportent âne.
nouspardônnertiene; mais mailieufement vnOllSTcnYCIf

[autofinançant-M I iCar il y a iman; üebofes ah? a font I 1403M
un flÜill- mm] Ce page: fait remarqua-

. Il Ytùl mon: qui Menthe petites, 5:.
’ ne le font pas, peut quelles tout faites pour un

effein qui ne nous efi pas connu , 8e ut une utilité’
cachée. Par exemple , quand faim u] vivoit avec
ceux qui n’avoient point de Loy,comme s’il inaltéré

Aaulfi’fansl’Loy , ceux qui auroient pris (ce amans pourl
autant de crimes, ’en auroient très-mal jugé, ’quîil"
agiffoit ainfi pour Ïœfidnomie, comme parle ntonirx
c’efl-à-dh’el. pour un certain ordre, pourr une Page d’il-’-

penfation . commel’expliquen’c Ofigeneôt faim Ierôme V
est étantdevantDieufousla Loi (le-Jas xis-CH" s 1-,
nanar-0150i: être fans Loi aux yeux des hommes, afin
de 838m3? Plus. de petfonnes à, Dieu; C’eft de cette
mutin misenea..exmfe’le menionge de Jacob

rwflHdŒQ-n-Dnflwfihn-



                                                                     

, Marc: Liv;confiances avant igue de prononcer. fur les

fiions d’autrui. I - :Le fixiéme ,.c’elt,quc-tuasbenu te dingua
nex- 8C. te tourmenter, la vie de l’homme ne"
dure qu’un moment , :8: dans. peu nous ne fe-

rons plus.. -
Le feptiéme, que’ce ne (ont pas les gâtions-

des autres quinoas troublent,car elles ne fubë
liftent quedans l’amede ceux qui les font ; ce
font nos, rapt-es opinions. Chaire-les (10:36,,
ôcceiïe Âijuger qu’une telleehofe oit moud
nife, a: tentera-Calao c s’ëvanouïra. Mais
comment en venir: à beur? en te perfiiadane »
fil m’y a rien de honteux en ce qui t’arrive" ,

la par-t desquame car lice n’était une?
verité confiante qu’il n’y a d’autre in: que le";

vice qui refis en comme tu fais de
«. rem: ,«tune peurrois t’l échet de

tu toy-mémebeaucoup: mauxfiu-fmîstmç

Brigcudrôc. pisvencore. * . ï

fit (embatit dime Etna on! imprenôre la benedifiion-z
de [on pore. Antonin e:fert fort bien de cette raifort r
pour nous apprendre que puifque spots: bien «mucine :-
une action il faut fçavoir toutes fes drconfiances, a: less
vûës queïllOn a eu en la faifant, n’en point juger en leparti»:

leplus feurôz le plus fige. La venté de cettemaxime et
fait dire alungrand homme de nôtre fiécle, ’il sa mein- .
fixité de conduire: ni permflïnt riaient" a" ont [ternirons a
cadrées fin: tris-Âge! en tres-folich ’ A

T» ne Mrrûil’t’lflîfltbcf dr commettrevv toy-même 4-
50mm]; duaux, tufmi: au brigand 11’: a muré-Î

» - * ne .



                                                                     

2’34: Refllxiom Morale: de PEnip’;

kLc huitième,quelacolereôc le chagrin nous
font beaucoup plus de mal que les choies me

’ mes dont nous nous plaignons , 8C qui lesfont

naître. Ç.. Le neuviéme; que laqbonté efi.invincible
quand elle cit fincere, fans hypocrifie 86 fans
marque: car que te pourra. faire l’hommeclu
monde le plus violent 80 le plus emporté; li
tu ars-de la bontépour lury- jufqucs’ au bout,’li
quand l’occafion s’en pre ente tu l’avertis bon-

nement ,8: que tu tâches de le corri et avec.
douceurhdansle même temp’squ’il s’e orce de?
te faire le plus .dc 9241.38.14»: luy dis, non a mon .
fils, ne fais pommela, nous femmes nez pour. t
toute autre chofo, q tu; ne tue faisaucun mal, ’

i mais tu t’en fais àatoyvmême y .8: "fi tu luy re-r
m9ntrçsadrqitsmcht à amusent-rab que :ni’
les abeilles ni aucun’idesgautres animaux
aillent enfemble , ne font rien, de (cm a-
le. Ne mêle à tes avis ni le raillerie ni: lesZ

3 reproches; qu’il ne paroifl’e qu’une al’Écétion

. (moere fans aucunlchagrin 3 8C ne luy parle
point-comme un Docteur dans fa chaire, ni’
pour attirer l’admiration de celui qui t’écou-

tent’, tire-lem particulier quelque foule’qüié

i v . . . " l’envi-l
Car’fi le vice des autres nous rendoit videur, nous ferions

par-confequent tout ce que feroient les autres.
lire-ile m particulier, qurlqtufoùieajwi 1’ environne] C’en

ce, que JêsvshÇHuisr nousdit dans. faim Mathieu: si
mm frm 4’)"qu «une ovni, allez la; reprefnmr je:

fours en fartmdnr. A Et



                                                                     

"a LI "1.!

v.-

Marc Antonin. Liv. XI. et;
d’environne. Aye toûjours ces neuf r articles
devant les yeux comme autant de. précieux .
dons des Mules 3 6c commence afin a? être n ,
homme pendant que tu vis. Mais il Faut que
tu évites avec autant,dc foinde flater ton pro:
’chain, que de te fâcher Contre luy. Ces deux
vices ruinent également la focicté, 8c fontégaé

zieutent pernicieux. ,Qiand tu. feras en colore
louvions-toy donc qu’il n’y a rien de. viril dans
cette pafiion,’ 8c que comme la bonté 8C le .

i douceur font des vertus plus humaines, elles .
[ontaufii plus mâles. Qm la force 8C le cou-
rage font entierement ducôté de celuy qui cil:
bon, 8C ne le trouvent jamais dans celuy qui
.clt colore 8C chagrin. Car plus la rbontéapi-
proche de l’infenfibilité 8C de l’indolence, plus

elle approchede la veritable force. Da colere v
i . :. ’ î ’ - a ’ r n’efl
, ,Et cpmmeutunfinàhn homme] C’efi»à-dîreàavoir de
1a douceurs: de l’humanité,qui cit le vcritable caraétere i.

des hommes. . «Mais il ne flua pi; éviter avec main: de fiin de fla?
ter un prochain] Comme la douceur 8: l’humanité

u’A’ntonin vient de recommander pourroient jetter
ans une lâche complaifanceôc dans la flaterie : car les

hommosvneiçavent pulque jamais garder de milieu;
8c en voulant éviter un vice ils tombent ordinairement
dans le vice contraire; il "a foin d’avertir que la .flateà
rie n’elt pas moins pernitieufe quela dureté,& que l’une a;
l’autre ruinent égalementla focieté quoy que-parties voyoÏs

tresdifi’eieutes. i - M r - ’ :.- Car plus la fienté approche de l’infeufibilite’ élidiez
dolence, plus elle apparias il Il arrimé]: 13m.] Golf:

.- . ’ G J



                                                                     

11’s Refiminsilhmlu :30 .
n’elt pas moins la marque d’un efpràt faible
que la trillais. Dans l’une émeus lîautre on

- leitmégalement blairé 8C mis hersée combat.

Velay, encore ,9 li tu veux, une citaient
a. maxime qui fera. cumins leprefint-Idu Dieu

même qui prefidc au: Mules; il)! miel: folie
à pretendre que les méchaus nome-n: point

» de mahc’cl’c drainer l’impoflible. Mmsdelcw ’

; aux: d’en faire aux mussât de neveu-
loir pæfmfirirqu’ilst’enifalïennc’oft une tyv-

’ mais idoclarée 8:, une horrible cruauté.»

xx .k Nôtre efprit a quatre penchans u’il
faut obferver continuellements. à: qu on
inadécouvrc, il faut lesbaunirendifint fur le 1
premier, cette imagination n’était pasneoef-
faires-fur le [examinois va à ruiner la raciné;
fur le troi’fiémC, ce que tu vas dire qui pas ’
conforme’à tes fentimens: or il n’y a rien de
indigne «que de parler contre a planifie.

’ l ’ En il l
à me mêmepar les corps laides: les plasma-né
"à: a: les plus durs (ont ceux quinrefifiotn’ -
aux impscflions des choles-exterieures, &Jpar confi-
quent ils [ont plus forts; Antonin ne "parles pomi-
tant pas icy d’une finpide. mais d’une in"-
!f’ewbilité de. talion , qui en bien plus (bure flapies

me. - ’ ï.XX. NMQMIWIM’IIWUL- Cesquam à
’ dans font a mon avis, le fou-pçon , lHJmedlfmce,la m

Bah-Lann-ng

04,, r- mer. arak-h

rutilation ou le menionge,& l’inteniperanc’e: Cela fifi! . l
pour-(éclaircirtoutœtarndequiétoittm-obfflrik’ ’01)tinrennmgmengnm -’ qu ’

- . ’ V Ë!!! :
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**a

.Mms; Juronin.’L.iv.- XI. 2.17
-;Enfin furie quatiziéme,en te reprochant à toi-
même que tu fais les aérions d’un homme qui
a afi’ujetti la partie la plus divine . de lui-mémo,
Ïà lalpartie lapins méprilàble, c’cft à dire,.à.
cette partie mortelle lpuieilrle .corps,ôC. à tous
tres lès voluptés gro leres En brutales-

XXI’. Tout ce qu’il y a en. toi d’aëricn 8c

; «d’ignéc, quoi que naturellement il le porte
en haut, cependantfoumis à l’ordre de cetU-

: nivers il demeure ici-bas dans cc empalé.
’Toutde même ce qu’il y’a de terreur-e à:
qd’humide..,quo.i que naturellement il tende en ’

. liandcmeuré pourtantenhautsôi-zfc tient dans

une
XXI. Tous se qu’il y 4’ en rai d’anus à d’ignû.

Ce raifonnement cil parfaitement beau 8: tres-fonde.
Les élcmens dont nous femmes camperez. oublient
leur penchant pour obeir auMaîrre dumonde,&gar.-
dent le poitequi leur a été donné, quelque contraire

qu’il loir à la nature. La raifon , qui’devroit être lus
obeïffante que ces principes matericls à: corruptib es,
cit la feule qui fe revolte contre cette Loi serrerai: a:
qui tâche d’en feaoüer le joug . quoi qu’elle ne lui
i’mpofe rien de dur , 8c qui fuit contraire a fa confiitu:
(ion. On dirai que Dieu n’a initié aux élemens que le
:panidel’obeïll’ance’, .8: qu’il a donné àla talion la li-

buté du choix. Mais c’eft ce qui fait chaire plus
paraître nôtre injuflice. Dieua exempténôtre une
de la necefiité de lui .obe’ir par contrainte, afin quel-s

V le abeille par amour, a: qu’elle en puiiîe être retour:
pontée : ê: au lieu de reconnaître un’fi grand bienfait
«par une roumiiliou plus cutines: plus parfaite, elle-nefs
l[,ccrlîidccet’iivaritags quepomfcjetmdmuœafiïeüe. . se! l

onc! . ’-a
922i



                                                                     

1.18 Reflexian: Morale: le TEmp.
Ïunc fituation quine lui cit pas naturelle: tant
-il cfl: vray que les élcmcns même obcïfiènt à

la loy gencrale, en confervant la place qui leur
.-a été donnée malgré aux M115 ce quc’ccttè

même loy leur donne 1c fignal de leur diiTolu’
tien 8C de leur retraite. N’ai-cc donc pas une

’ chofc hdrriblc que la partie intelligente de
toy-même foit la feule dcfobc’ifl’antcfic la feu-

il: qui (cfâchc dcqgardcr fon poftc? Un ne luy
impofc pourtant rien qui la gêne 8c qui la vio-

. lente, rien qui ne Toit conformefâ (à nature. i
Cc cndant au lieu de le fouffrir, cllclsr’y op-

bië 8C fc revoltc contre cet ordre 5 car tous
cs-mouvcmens qui la. portent à liinjuf’ticc,à

l’intcmpcrancc,à la trificfiè,ôc à la cruauté,un

font-ils que des revoltcs contrcla nature? Dès
qu’unefprit porte impatiemment les accidens
qui luy arrivent, dès cc nibmcnvlà ii quine
lachémcnt fon polie; air il n’a pas moins été
fait pour l’égalité 8C pour la picté, que pour la

juiiicc, 8C ces deux premicres vertus ne (ont
pas moins dans l’ordre des chbfcs utiles à la fo-

i i aimé,Car il n’a p4: été main: fait pour figurai à pour Il
picté quo pour la imita] .Ccla ne peut pas être autre-
ment; puifque l’égalité 8th picté font les membres de]:
juflice , qui ne’ fçauroîtfubfifier fans eux. Antonin a ppell:
égalité,lævenu qui fait tout prendre en bonne part, c’cfi
C? gu’Horace appelle au: anima, un (finit Egdl, qui
n me Pas plus une choie qu’un: autre.

L il!!!



                                                                     

. Mai: L1v.’XI. .7.st
mâles fait même: ’ les

XXIL Cduy. i ine ra crie stouteslaï
aétionsrdehun mégît: but, ne
içauroit étrexoûjoursua fini lôt même 110m.
me. Ce quetuzlà ne’fnfiit par, fi tu n’a-
joûtesieneore quel doit être ce but". Comme
tous les hommes n’ont pas la même opinion du

tontes les me. qui panifiâm- de imitables
biens au peuple-5 &qu’ils ne âme d’accord que

i fur quelques-unes, c’ei’c à dîte,furscelieslquî

yomau bien du public,tout de même il Paul:
ï fa

1 81km»): mm plu: anciennes que la: 4mm: influàCaq
incantes recedent toujours necefi’airement les e «si
qu’on in igalitéôtla pieté,iln’y auraplus de juf’cice par-l
mi les hommes , &lajufiice étant bannieJes aéiionsjuüel

’le font wifi. . ’ AXXII. Na fleuroit lm nûjour: un [cul a "5th
10mm. ] Nous ne fommesque ce quefont nousaaiond
:8: par confequent nous femmes autant d’hommes dif-i

eus que nous airons d’aâions diferentes 8c cons

ms. l f Æ i l fi.,8: uÎi s ne ou anar que nr que quels-unes, t’a 4
«ri-dire? fur un" qui vont au bief); du publie] On ne -
fait pas afl’ez de’rcflexion fur la venté qu’Antonin nous

deveiopc ici. Tous les hommes ne conviennent pas
fur ce qu’on doit appeller de veritables biens. Les un!
donnent ce nom aux richefies, les autres à la gloire;
ôte. Maisils font tous (raccord fur tout ce qui va au
bien de la focieté, car il n’y a performe, non pas
même parmi les plus injufies,qui ne fait forcé d’avouà
ër que tout ce qui cil utile à la focieté un verirablc.
bien. Voilà donc fans congaï: la feule choie à quq:

z
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1.30 .’ Reflexiom Momie: de PEmp.

[e propofer un but dont tout le monde con-
ivienne , 8c qui aille au bien de la focieté. Celuy

ui dirigera ace qui: tous [es mouvemens, ne
ara jamais inégal dans fes aftions, 8c par ce
me en il feratoûjours le même.
l. XIII. Penfc [cuvent à la fable du ratdc
ville s; du rat des champs ,’à la frayeur de ce
dernier 8c à fa fuite.
I XXIY. Socrate avoit’aècoutumé d’appel-
ler les opinions du peuple des contes à épou-
wvanter les enfuis;

’ i XXV.la prudence veut qu’on s’attache. Antonin donne par
là une raifon admirable de la préeminenc: de la charité
fur toutes tes vertus. On feroit un volume entier fur les
confequenees admirables qui retirent naturellement de ce

principe. ’ -4 XXlll. Pcnfi [buvant à la fable la ru la ville 0
du rat du champs. ] Antonin veut qu’on medite cette

’ fable pour apprendre a méprifer les richefl’es 8c le tu-
multe des villes,8c a imiterla pruden ce de ce rat des champs
qui prefere fes fevesôzfes poids à toute la bonne chute
du rat de ville. On peut voir la vr. faire du r1. Lrv.

d’Horace. , , I vXXIV. Socrate avoit «rallumé d’4 poll" le: opiuio
in: du peuple de: tout" à épouvanter a: enfant. J So-
cratedifoit cela furies idées que le Peuple fc fait de la
mort, de la honte, de l’exil, a: de tout ce qu’ilap-
pelle des maux, On n’a qu’a l’en entendre parler .
8c l’on trouveraïque tout ce qu’il dit reflèmble par-
faitement aux contes que l’on falloit autrefois de’cer-
turnes femmes qui devoroient les enfans, On peut

’ voir ce qui aéré remarqué dans la poétique d’Horaçe

i la page 32.0. ’

-H-mh

XXV’z Il l
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l More-AntoninLrv. XI. ’ 231:
" XXV. Les Lacedemoniens mettoient les
fieges des étrangersà l’ombre dans leur theo-
t-re, &eux, ils s’aflèyoient où ils pouvoient.
: i . X XV’I. Perdiccas demandant un jourà So-ï

i crate pourquoi il-n’alloit pas le voir, pour ne
pas mourir,lui dit-il, de la mort la plus mal-
heureufe , c’ci’t-à-dire , pour n’avoir pas le de-

plaifir de ne te pouvoir: rendre les bienfaite-
quc "aurois reçûs de toi. *
.-;1;),ËXVIL Voici unprecepte queil’on trou-
vc dans les écrits d’ Epicure : lie ’ toûjours oie--

ou»:

’ XXVl Le: Lendemmiem mettoient le: fiegu de!
étranger: à l’ombre. ] La difi’erence qu’il y avoit entré

les lituaniens-filles lacedemoniens’, ’c’efi. que les A4
theniens parloient mieux, de ce qui eli bon &îionnête;
8c que les Lacedemoniensole pratiquoient mieux. Mais
ce qu’Antonin dit ici du relpeét qu’ils, avoient pour
l’hofpitalité, ne doit pas être entendu des premiers a
teins de la republique: car Lymrgue avoit défendu
de recevoir les étrangers dans la ville , de peur que le
vice ne s’y gliflÎat avec eux; on bien il faut l’entendre

des étrangers qui s’étaient foumis à la difcipline Laco-
nique, 8e aufquels Lycurgue avoit ordonné des por-
tions dans la difiriluitiongu’il avoit faire des terres, à
condition qui-s .ne pourroient ni les vendre ni les

aliener. , I IXXVI. Pardieu: demandoit un jour à Socrate. ] Seneque
dit que c’étort ArchelaüsLe nom e fait rien ala choie;le .
mêmeSenequc condamne cette r ponfe de Socrate ,mais
on ne lailTe pas de la trouver belle. On peut voir le chap. v1.

duv.Lrv. des bienfaits. . -XXVlI. Aye tarifa": devant le: yeux quelqu’im à;
limions. ] C’efi unpmot d’liîpicure, comme Seneque

, . 7. ’ té-



                                                                     

ne: Reflè’fim Mdd’Efiip.
m les me» fulgu’endudem’m guidyentétj i

’ item»: ’th

XXVIH.LesPythagorieiene cramions .-
dtrcgudér. leCiei le matinrdés qu’on étoit ’

levé, afin (lofe (ouvenirpjar laides être: qui
,fiiivent toujours-le mêmeemmin , font
toujours huouvrag’ede tonème manicle (am
Iminconflanceniïvaricté à: pourparler t
aleurordre,à-leur pureté-,8: a leur [implici-
.tétoutaruë,.eanlœnitres n’ont point de voile

pour. f: Cacher. ’- -’
’ X’XIX.SouvienSftoiquel étoit Socrate lors
que [a feuillassent emporté (es habits, il ne .

estiva

.magœmææm, MIMr’tW- a.ee-preeepie en excellent: ou n’y la v «mm

ailier. vicieux quemaquait on aurach’oü au témoin d’une venu

mosane? - . n-xxviu. ou www»: vomira: le fignoler
le (rallumerois f n’induit ]’Ce n”eit’ pas la " ’
mile crics: que Îles reniaient avoient âe’s rye
On. panifiât la RMUC fur l’art. I
tu. (lu-Liv. vit;

XXIX. animera) que! levron Ion En je
mon que prie fée-habits. ] Xantippe femme e Soc

ente étoit fort incommode 8c fort emportée: un jour
(elle slaloma miroitante pour aller a un fpeftacle , 8:
I ’ les habits de En me, Socrate ne trouvant pas fg
bits mit une peau auteur-de luit fes amis le tram

. «vautrer: cetera: lui confinoientgde battre la femme
.quand elle feroit de retour: fort bien répondit Sacres ’
te, afin «ramendant que nous nous gommerons , cha-
veundevous Crie: Carnage Socrate, courage Xantip-

’ n. ile
l
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Tq-u. ne a Ï.

r Vu"

.Març 4min; Lev. Xi. 13j
trouva’qu’unbeau pour fe. comme: de tout
ce qu’il dit à fes amis qui avoient honte. de. le .,
Voir en cet état, 8C qui s’enfuioient.

XXX. Tu nefçaurois enfeigncràlire ni à ,
écrire, fi» tu a: l’as appris auparavant : àplus i
forte raifonne pourras-tu donc enfeigneraux
autresrà vivre; (in; ne le fçais pas toi-mé- l
mer

XXXI. Tro’

se; Antonin veutque’nous’ayons’toujOurscette repente
evant les yeux , afin de nous accoutumera penfer qu’il en:

ridicule de donner auPublic de ces Scenes extravagantes
qui ne font que le re’oüir. Mais fi ce que Socrate dit à fee-
amis en remarquable, ce-qu’il dit à [flemme ne l’en”
pas moins; catilsfeeontenta de lui dire: Vous voyance

’ mine que vousniéresfae allie à se fiefldèle pour voir, mais.
Br llre;wû’e’.

XXX. Tu uefiaurois eufiigmrillire ni faire, fi ne
je l’os ’wrh»awrmnt. ].ll n’y a’ rien de plus or:
MW TIC de Fuir des mais qui repiquent d’enfeigm-
aux autres’c’ê qu’ils ne fçgifent s enclumes 8c que
n’ont amais appris. Mais .n’eit pas a beaueoüp’
furprenant que d’en 1m! qui fe mettent-entre
es mains de ces ignorans, a: ont en. eux une endette?

eonfiance, Cela-ne fait fouvenir d’un mot qu’Antiiihe-
ne dit aux Athenicns dans une aiÏemblée ou van and!
nommé quelques Generaux. On recueilloit les voix; ’
8e trend on vint à Antiflhenc: 3e son: sourcille, leur
dit-il, Mafia", d’ordonner que ne: buffle»: eh:-
vaux. Et comme les Atheniens furpris de cette r6.-
ponfe la traitoient de ridicule 8c d’impofiible, parques"
«la ne fi peut-il donc pas . ’Meflïeurs , continua ’t’il.

puffin vos devers ont bic» la vertu de faire de: Gene-
nuexlde m [merde se»: qui n’en: ni [croise .ni exp-

rime. .Y. 3. A XXXI. ne



                                                                     

234 Reflexion: Morales le
XXXI. Tu es efclave , il ne t’appartient pas

deparler.XXXII. Les hommes blâment la vertu à
tort ô: àtravers, à: tâchent de la décrier par
leur vain babil, maismon cœur n’en fait que

me. A -XXXIII.C’efi: être fou que de chercher des
figues en hyver. Mais ce n’eit pas être plus fa-

ge

XXXl. Tu e: ejolove, il ne rapparient»: de per-
lon] .C’eil-un vers de quelque Poète tragique ; Anto-
nin l’avoir recueilli pour fe fouVenir que ceux qui fe
rendent les efclaves de leurs pallions en abandonnant
hvertu le privent par cette lâche defertion du droit
de iufi’rage que la vertu feule peut donner 8c qui dl
la veritable cataracte les hommes libres. Cela a été
expliqué dans les Remarques furl’Epîtrc v1. du r. L".

d’Horace. . i .XXXH. Les hommes Mime»: la verne. à tout i0 à
travers. J Antonin parodie id un vers d’Hefiode avec
un vers d’Homere, 8c il dit fort fagement que quand il voit
de ces Philofophes infeni’ez qui foutenoient que la vertu
.n’efi qu’un vain nom 8! une ehimere au lieu de s’amuferà
leurré ndre il ne fait que rire de leur folie, 8c c’efi fins
contr it le meilleur parti. On peut voir ce qui a été re- -
magné fur l’Epître v1. du r. Liv. d’Horace où-ce pariage

a é expliqué. r i .XXXIII. C’ofi ltre fou que de chercher des figues!) -
lover. ’s u n’a]! pas être plus fige. 1 Antonin o u
pris ceci ’Epirfiete qui dit dans Arrien: Si tu dejim w
Je: figures en hiver, tu es fou, et à]? en defirer que
Je definr son fil: ou’ten ami lors qu’ils ne fient plus.
Car ce que l’hiver efi pour la figue, la revoleeriou du
M11! fifi par les du]?! qu’elle 4 emportées. Et ap- .

-Wcmmcm ce! Empereur tâchoit de le confoler ,ainfi F



                                                                     

1

Mât Antanin. L I v. XI. z; fi
ge que de. chercher 6c de defirer fon enfin:

quand il n’efi plus; . , l’ XXXIV. Epiéltcte difoit l’ortbîcn :Quand

marelles ton enfant, dis lui en toy-même :’
peut-être mourras-tu demain. Mais cela efl:

w

de mauvais augure: lui dit quelqu’un. Sur.
quoi il ré ondit, que rien de tout ce qui mar-w
que une a iQu naturelle ne peut être de man-t
vais augure, autrement ce feroit un mauvais
augure de dire que des épies feroient moiflbn-

nez. -XXXV:Un raifm verd,’ un" raîfin meut , Un

raifin fec, ce ne font ue des changemens,ndri
pas d’une chofe ui e en une qui n’ait point ,-
mais d’une cho e- qui cit en une qui n’eit pas-

prefentc. XXÏXVII. C’en:
de la mon de fou fils Veru’s que ce. Medccins. avoient

me. i lxxx1v, Epiflm in.) fin En; ; . gamin «à i
raflé: tu» milan]. Cîefi la fuite du même chapitre

d’Arrien. . , , i.Rim autant cr qui marque unifiait!» uturellgnq
peut En: menai: augure. On eutallcr plus 10m.
&dire comme Greffe, qui a tpa erpour montvditdans
l’Eleétre deSophocle, Il nly a point dcprefagefumfl: quand

- il a]! ucompqgm’ de un; ’dlutilite’.
Audin uèv 8’521 bina vin "95,17 zuuo’v. v

Car la mort cil une des chofes les plus utiles.
lXXXV. Un wifi» and (9’ un raifin r. 1 C’eh»

la fuite du raifonncment d’Epiâcte qui Ve falre voir
que la mon n’ait qulun changçmcnt dlune chofe qui en,
en une autre qui n’eft pas prefente, mais qui efi pour-

tant. ’ « I -Y 4 .. XXXVI. Il

0



                                                                     

3,5 - Reflexiàm Momie: le
XXXVI.C.’efi un motdYEpiélete, il n’yæ

hi voleur , ni tyran de la volonté.
XXXV Il. Il faut trouver l’onde donner fou.

eonfentement à propos, difoitlc-même Éloi-w
&ete,ôc furle figer de nos mouvemensilfiut: i
être toûjoursnppliqué-àfaneeniforte:qu?ils le:
fiuTem avec exception, u’il’s rendent au bien
de la focieté, 6c u’ils, oient proportionnez
au meritc écacha es. ll. faut à défaire entie-

r, mW. Ilïn’y ne ni voleur, niqua-fi koala»,
33.] Ce font les propres termes d’Epiâete dans]: chap.
sa. du Liv. 3.vCette volonté libre a: qui nepeut être
mulon cloud: Dieu, que nul ne nous peut ôter
gelai-m, 8: il ne nous l’ôrejgmnis pendant que
goumi tommes roumis. (a) Nom demeuroit: une.
du»: de un: la maux par la flanc de celui qui nous a,

am,XKXVH. Il fait mourra»: de donner [on confia-
nnunj à propos. î Donner fou confirmaient à mages.
(dinerecuoirSzn’aperumque des chefs: W l r
maximum Pour parvenir-à la perfeâiondecet artqne
faut-il faire P Il faut croire toujours fou intelligence , &ja-
Balafon imagination : muguet! connu par l’intelligen-

ce en rouions neceffairemenr vrai; .i lnfut’ Il. même ’Epiflm] Tout ce qu’Antonin rap-
ported’Epafleteynlefl pas en propres termes dans ce
quinoas-relie de lui; mais de plufieurs endroits de
l’es ôuvragesonen recueille le même leus. Si nous avion:-
ce qui s’efl perdu , peut-être prouverions-:195 le tout de.
fuitecom ellici.

au’üsfe afin): avec cxupridn.1 On peut voir les Rel-
marqucs fur le premier chap. du Liv. iv . v. "

(En qui: film. prozortimez: au main la. dro-

(û).S. Paul Rome 8; 37.. b il Il". .,



                                                                     

A Mai: Antonin. L I v. X12 2’377
renient de tous (es defirs 6c n’avoir d’aveflion
que pourleschofes qui défiendent de nous ab-
folument, 8c qui nous font fournils;

qXXXqVIII; Nous ne combatons pas, pour
rien, diroit ce grand homme ,«il s’agit d’être"

du (age, ou fou;
5 XXX 1X. Voici un excellait raifonnemeut

de Socrate; que voulez-vous ? Voulez-vous 31
voir des; ames’raifonmbles, ou des mies (une
râifon P Nous voulons des une: raifonnables;
Mais voulez-rvous-*avoit de celles qui (ont fai-

-. lues!fis:]lC’elf ceiqu’ilïa expliqué dansil’art. xkxivi’ dij’

Liv. 1v. - . - .4 Etsn’awir’dz’lilmtfioa a. sur. les :bofis 31.5
endanrdrnous aèfilumçntéaî à: ainfi on naïf;
’averfion que peuhle vice qui cilla feule chofe qu’il depcn’d l

de nous éviter. .XXXVlll. Nm firman"; pas par rien; difiù’
«grand [rame-,ils’agit d’être ou [aga ou fou. ] Clelf un*
beau mot d’ÀEpiâete. Toute nôtre yie dl un Ç! déc,-
un combaticoiitinueltg le prix de la viéioite c’en ’ l.ffl*
grille. 8c celui delà defaire c’efi la folie. Il n’y a

in" i 4 .XXXÎX. Vbibi- a» excellent ’ ragbnmfinni ’ dc’ opéré; .

a: hune l’ai pu trouver dans laiton, mais il faufil;
qu’ menin le cite. Le but de Socrate cit (le faire
«fait que les hommes ne (ont rien moins que raifori’nrç’
bles nana-ils font en querelle &cn diflention’ latins
avec «autres: en]: djll’ention cit la fille de lignes

mince a: de l’emportement;ôtla mortelle ennemielde la v
miton. huai faim Jacques dit: (a) D’où viennent in. gher- ’
in v la 6130615 [mini vous! N’ejl- «pas de w: inventifs; ’

qui un: au»: du: Mm d’air.
.k A. Y sç ’ dlflfl

(a) B, flac; 4.- r2- .



                                                                     

38 Reflexùm Morale: de I’Emp,
nes, ou de celles qui font vicieules? De ce].
les qui font faines. (hie ne les cherchez-vous
donc? C’efi que nous les avons.. Si vous les
avez, pourquoi êtes-vous donc toûjours en
diffentions 8c en querelles?

de]! que marles Mana] Voilà ce qui rend intimé
bles’tous les maux des hommes; ils (ont perfuadez qu’ils
ont une une railonnnble , ’85 cela leur fufiit , au lieu de tra-
vaillerà la rendre telle en la purgeant de les vices, ils

i- O de ndorment dans une mortellefecurité.’ I

LIVRE D o UZ 1EME.
L81 tu n’as point d’envie contre toidmême,

U tu peux dès aujourd’hui poITeder les cho-
Esausthclles tu n’ef eres de parvenir qu’avec
le tempsPour cet cfiet laine là le pallié-,remets
l’avenir entre les mains de la Providence, 85
difpofe du ptefent (clou lesregles de la fain-

. n - ’ Ie - . ter:1.51 tu n’a: point d’envie rentre. niquât)», tu pas:
dé: aujourd’hui pafl’oder les chef". ] Pour nousprm

curer le bonheur 8c la tranquillité , nous courons la
terre 8: les, mers, 8: nous tairons des delleins de fort
lbnguehalcinez’ que de peines 8c de foins inutile)! Ce ’
que nous cherchons cit en nous-,ne nous l’envions pas
à: ne nous en privons pas volontairement nous-mêmes-,.
nous le trouverons fans tant courir. Antoninnous en
donne ici un moyennqui cil le foui infaillible,c’elt de ne pen-
lèr qu’àdil’pofer du prefcnt. Laprel’ent bien difpofé efiun .

gage four pour. l’avenir.. -Selon lès rayas de lùfainme’ a de InjufliuJ Dela faim:-
hÉf;-P°üâêtre toujours foumisà Dieu rôtdelajuflice, pour ’

:fîkçd.m»11911rs du hitn auxthomms, l
; 3 n Bilan

l l



                                                                     

Marc Antonin. Liv. XII. 239
i,- t’eté Gode la jufiice; de la fainteté, pour le;
(A cevoir agreablement, 8c pour aimer tout ce qui,

t’arrive: car c’efi la nature mêmequi te l’en-
v0 e, 8: nit’afait naître pour cela 3. 8C de la
jul ice, a nque tu difes la ver-lié librement 8C
fans détour, 8C que tu obeïlTes à la loy ente
comportant fagement &idignement en toutes
choies. Mais il faut que rien’ne punie te dé:-
tourner de ton chemin ,ni la méchanceté des
autres , ce qu”ils penfentde toy, ni ce qu’ils

- en difent ,- ni les fentimens de cette malle de
chair où tu es enfermé. Car c’elt à la partie
feufrante àfe plaindre de ce qu’elle (ont. Én-

Ë fin quand le temps de ton départ. fera venu, il
’ renonçant a tout autre foin,tu ne paries qu’il

honorerô; à refpcâc’r comme il faut la partie
fuperieure de ton ame ,- qui ef’c ce que tu as de
divin ,84: que tu ne craignes pas tant de ce cefier
de vivre, que de ne pas commencerâbien vi-
vre,tu feras un hommedigne dut-monde qui"?
t’a produit; tu cefl’eras d’être étranger dans ta-

patrie; tu n’admireras plus comme extraordiw
mire coqui arrive tous les» jours 5.8c tu ne des
pendras p us de ceci ni de cela. q . Ç

I’I.Dieuïvoit les amesnuësvfans s’arrêter aux;

’ ’ I i v r’ ivraies
1573m- lit m1.? qui a fiodùitjïc’efika-dire, digne:

Je Dieu, dans le langage des SlOÏClCnS. p .
Et tu ne dcpendrds film de mi ni dada. ] Car toura-

choies lentifoumilès a: ceux qui (ont roumis) Dieu... t

; r5» r lltCaFu

z



                                                                     

un Reflexiàn: Mardis: de I’Emp.
valez materiels , à l’ordure 8E à l’écorce qui les

cachent.Car par (on feulefprit il touche 8c c-
.netrc les ,chofes qui découlant de lui’fe ont
renfermées dans ces étroites prifons. Si tu t’ac-

eoutumois à fuivre cet exemple,tu te delivre-
rois de beaucoup d’inquietude 8c de foins. Car’

celui qui ne prend pas garde aux- chairs qui-
l’environnent , comment s’amuferoit-il a
prendre rde aux habits , au logement,à la.
gloire,8c atous’les autres ornemens exterieurs
qui ne font que lesembellifl’emens de lafcene..

1H Il y a trois choies dont tu es:compo--
f6, le corps.l’efprit,8ci l’ame. Les«dequ premier

res ne-t’appartiennent que jufqu’à un certain:-
oint,ôc entant que tu en dois avoir foin. Mais a
troifiémeefl: la feule qui (oit proprement à.

toy.:C’efl toy-même. Si tu éloignes-donc 8:
&pares de toy, c’elt-à- dire de ton ame, toutCC’

que les autres dirent ou penfent, tout ce que
tuas toy-même diton fait,tout ce quem prér

vois ,

o .Il." Car” par Ian fui efirit il ranchs 01mm" in:
[aux chofer] et articleefl remarquable Antonia
veut faire entendre que comme l’efimt de Dieu ne le

L communique qu’à ce qui cit de même nature que lui.
czclt-à-direç-l’piritnolle 8c immortel. 8: qu’il ne s’arrête

point à la matiere, nôtre ame devroit faire de même
ante s’attacherlqu’aux-chofes qui font de même natu-
re-qu’elle ; .car ar ccamoyen elle feroit toujours

.. -4..-

a la Divinité d’0 relie a me (on origine; me tflime- i
fait que l? venu; 8: mepflfetoiuout île refie.’Cetteid6:’

cilfggaadmëc tenu. e ’

* - un En



                                                                     

1*--zu ru n
même comme la tfphere. d’Empedocle, quiz.

-Marc" Antonin. L x v. X11. 24,;
vois 5c qui t’épouvante,tous les mouvemem
qui viennent de la part du corps qui couvi--
renne ,v 8C de ’l’efprit dont ce corps cit animé,

8c quine font point en ton pouvoirgenfin tout"
ce que le tourbillon exterieur du monde agite
8C roule àfon gréât que ton intelligence tou- .
te pure, arrachée à ’enchaînement Fatal des;
ohofes, 8c deline de ce joug, vive a men.-

p elle7mêrne,failantcequi’efi-iufieflou ntceî
qui lui cit envoyé,8c diane atverite’ ;’Sî,dis-

je,tu lèpares de ton ame tous les fentimens qui;
lui viennent de la. liailon 8C de la fympathie"
qu’elle a avec le corps; que tu éloignes demi
penféel’avenirôtle paffésquetu te rendes toy-v

f 011F

11.1., a: que mon inaugure tum- un ,’ mai. à.
l’enchaînement fuel du Mafia, a dag-W)" du, X
Antonin n’a pas voulu dire que nôtre ante doit [emmi-v
le joug de la providence pour «ivre en. méfiai ne
dependre que (relié-même: c’en tout le connaiyg, au"!
qu’elle :fe me: rde-l’enrimînementfml des clames ma-

! agnelles quil’mua-înert. par pendant qu’elle ça
abîmæ dans des ordures. elle elt’necetlaitemenrterrçv
me sa charnelle , 8c par confequent elle ert comme.

v emportée par le mente tamarin. entraîne tout.
mit-revenir donc dehcet état miferable, il faut qu’ela’
le reprenne fa fuperiorité, 8: elle ne: peut la reprendre
quîen fe remaillant à fleurât en le fumeront uniate-4

nuera-â fermettes: . l »0m41 [phrd’inpdockl On W’vouce qui:
a’flémæué mimas. -dl1’l.-W.’W;& fur-l’air 13.»;

dira-Li X r» . .t V il? l 7B7? le JZÏIWÏ



                                                                     

2.4.2, Reflexiou-r Morales. de I’Enp.
"tant égale en tout feus (5? d’une rondeur parfai-

te, tourne "dinars flans [e [défera Et que tu ne
penlès qu’à vivre le temps que tu vis,c’eft-à-di--

re,qu’à ’ouïr du temps prelènt, tu pourras pal:-

. lierinoblement 8C fans trouble tout celui qui.
te relie à vivre,& être toûjours avec ton ge--
nie dans une étroite intelligence 8C dans, une.

parfaite union. -IV. Je me fuis louvent étonné comment.
les hommes qui s’aiment toûjours’ plus eux-
mêmes, qu’ils n’aiment les autres,font pour--
tant plus d’état de l’opinion des autres qùe de

la leur..En effet, fi. un Dieu venoit à paroître
tout d’un coup,ou un (age Precepteur, 8c qu’il
leur ordonnât de ne rien penfer en euxemême’s
qu’ils ne dînent en même temps, il n’y en a

pas un feulqui pût fupporter un jour entier u--
ne firude contrainte.Tant il efi vrai que nous
avons bien plus de honte de ce que les autres
penlènt de-nous, que de coque nous penfons-

mous mêmes. Ï ’V. Comment cit-il pofiîble que lesDieux
qui ont reglé 8Cordonné tout fitfagement ,86
avec tant d’amour pour l’homme,ayent ponta
tant fait. cette faute, que certains hommes,lcs-

i : 1 , ’ plusW; mir parian pliu- d’ém’ dé rapinimdis arum
ne d: haleur. ] L’amour propre les devroit porter à

113?;qu :pnàmire.,l(l)y a li une calquadiâtion qu’ont
a com-dental) quen- n craint plus reputauon que

V l ’ V. Lors-



                                                                     

au.

[Mm luronne. Liv. KIL 24;
il plus gens (Le- bien, qui ont en un commerce

plus étoit’avec la Divinité , 6C qui aiant pallé
toute leur vie dans l’exercice des bonnes» (tu-3
vres. , des prieres 6c des’facrifices,ont été com-

me les amis de Dieu , lors qu’ilsqfont une fois
morts , ne reviennent plus à la vie, mais font é-
teints pour toûjours!Si celael’t ainfi,tu dois é-
tre perluadé qu’il cil bien , 6C que les Dieux’
l’auroient fait autrement,s’ils l’avoient jugé ne-

eeEaiœ.Car s’il eût été jufie1il auroit été aulli

- . tres-V. [on qu’il: fin: une fiai: morts, il: ne reviennent
plus à la vie, mais fiant éteints pour toûjourr. ] Les
bhilofophes, qui nioient l’immortalité de l’ame, re-
pë0choient a Dieu-quec’etoit en vain que les» julles le

rvoient pendant leur - vie, puilqu’il fouilloit qu’ils
moumffent enfin pour toujours. Antonin veut com-
batte ce fentiment, 8: faire taire en même temps fou
imagination, qui ne-manquoit pas de lui fuggerer
des fcrupulesfur cette mariere. - Mais comme il n’avoir
par la force de demontrer l’immortalité de l’aine 8c la
venté. de la refurreétion. dont il n’avoir que. des idées
confufes, parce qu’il n’avoit pas poilé dans les venta.-
bles fOUI’CCS,’ ni: connu la verltable lumieter, qui" feule
peut nous-éclairer, il prend le parti Qui lui paroit le-
plus jufie 8c le plus feint. c’en de dire que. quelque
chofç que Dieu ait ordonné des hommes aptes leur

’mort, il n’a ’rien fait qui ne foit dignqde [a bonté
6: de l’a jufiicè. De Chapitre cil fort beau, 8: ne- ,
marquepastantl’incredulite 8: l’incertitude d’Antonin-
que la confiance en la bonté de Dieu,,& fou entiere fou;

million à! les ordres. -
Car s’il eût étr’ jufie, il duroit au x Été tres Pafilvlél

La.jufiice de. la refurreâion 8:. de. la fcconde vie c .

s



                                                                     

1’44 Rèflèxm’n: Méralé: a: fEiiz’p.

n’es-pomme 5 8c s’il eût été felon la Nature , lai .

N Mure même muroit porté; mais de ce que
cela-n’efl: pas, s’il cit. vmiqu’il ne» foie-pas, tu.

e . e doitfondement prouvïée. dans la des Évangelifies ac:-
des Apôtres,puis u’elle cfi une fuite ô: une (lapent
ème de la jni’dce e Dieu qui doit punir les méchans;
8c recompenfer les bons. Et (a pofiibilité- en (me par:
les principes même d’Antonin. Quelle auroit étéfn foi s’il.
Ivoit connula force  & l’étendue detoutes les vetiàés qui [c ’

firent de fes princi en !V V.
Il auroit été au uns-p Wh ,0 3’11 eût été fait»: la N4-

tun, la Natunmême l’aurait portai] Antomn ne reconr
mît rien d’im fiîbledaps la tefurreélion des morts,   8c»
En celailnes’ bigre peint «un de l’opinion: de czar
de fa (côte. Autii quand fathaul paFIe de la garum.
mon devant les Epimriens 8: les Stoïeiens; Saint Luc’
dit: geigne: un: in: maquaient ’. .0 Il» dams: dirent: ;
80534200: entendrons une Mn fiuÈfufu fivjn; Cella
qui s’en moequerent, ce furent-les pieuricns; a: ceux’

hennirent à une autre fois, cefurent- les Stdiciens ,’
ont les [entâmens n’étojem puji ’ éloignez de ce que

flint’Paùl leur annimçoit; que ceux des mues Philom-
plies: Demeure Saint étoitl.fi.afl’uré qu’il n’y noieriez:

quedeïnaturel dans cette opina; , que: dmsele .difcoars, -
qu’il fît-devant Agrippa 8: F citas, Il çfchien leur’dâreen les

htmgeant’: (a) ag’gflnnrinçqwmournrâîrinmydhf
Jamamuinim Dm "1&5me mm; Quelle honte
mmd’huipour mon? ŒÔÎlÇBS de douterplus dei
ü fermeâion’que’les Payens même? î e

Math-4, a que ’celan’n’ejf pu, 3’114!!- 01:4?qu a I

pion] Antonin ne regel: pas Cela comme .«vmy, &r’
fins rien dedder ilfc contenait Aile , vqmdméme-les ’-
Iafles mourroient pour toûjours, Bienne laifièroit paie] ê- e
ne jufle. Quelle idée de-Ja 11min de Dieu 3 8: quelle çon»

aime en lui F w’ - -
’ (a) A61;- 16. 83v

nue

...--...,--..-



                                                                     

"’mcfmmmh , parce qu’elle n’y cf! pas. ucoutumk]

’ i - lMarc dama. Liv, X111, agi .l
dois neceflaiicment conclure qu’il ne Papas
au. Tu vois toy-même qu’en faifant cernera:

. cherche tu difputes de tes’ droits avec Dieu , 8c
tu lui en demandes une’cfpecc de compte: et!
nous n’en nierions pas ainfi, fi Dieu n’étoit
ibuverainement jufie 8: .fouverainemcni: hem
Et puis: qu’il a ces deux qualités, il n’a donc .
rien oublié de c’c qui étoit. jufie 8c raifonuglàlc°

dans la, dii’pofition 8c dans l’arrangement- du

monde. . 1 I qV L Tâche de t’accoutumer aux choies au?
V quelleetu es le plus mal propre , l’habitude te les;

rendra affin C9? faciles: car tu vois quela main
gauchc,.qui cil mal-adroite- à-toutcs les autresv

. , h ’ . four.- Tu voir royaume qu’en fraya»? rem recherche rififi.
une: de tu droit: avec Dieu , un. Or "ou; n’en 14:ng
par wifi. J Antonin (a rouve à luimême que la is-
cherchc qu’en fait en di pistant ainfi avec Dieu; citrine.
marque mire de la,- fprte perfuaflon où l’on qui?
dflÊÇ’ë’. En; Car àuiiementËn ne diroitjamais :

comme»! il: ont "filmai. Mais ce panage peut rece-,
voir une autre iens. En effet, ces mots. Or nous n’en: .
ufiriomupar ainfi peuvent fort bien lignifier: Or Dimînr
nous permetmirpasd’m ufer ainfi, ce: Pour dire que
fi Dieu fouffre que nous diîutions tous les jours avec
lui , 8: que nousilui demain ions nifon rie-fa conduite,
c’efl parce qu’il elffouverainementiufle 18: (hum?
mentiibon. 8c qu’il ’fçait bien que res myes fout (iront
ries. têt-qu’il fera toûjours viaoricux quand lesh’ommet-
prendront la liberté de jugerais fa-jugemena: (a)*Uti

«d’un flintjtlditdtllf. iV1. La main gauche, qui cf! malÏadioitefi mm k!"

e

(a) P1151; 4..



                                                                     

145 Reflexian: ’Morale: Je J’Emp.
Rmâions, parce qu’elle n’y el’tpas accoutud î

niée; tient pourtant la bride plus ferme que
la main droite, parce que c’elt une choie
qu’elle fait toûjours. V Il

VII. Penfe louvent à l’état où il faut que tu
fois , 6c our le corps 8C pour l’ame, quand la
mort te urprendra 5 longe à la brieveté de la
vie, à l’abîme infini du temps qui t’a pl’CC6-’ ï-

dé , à celui qui te fuivra 8C àla foibleiTe 8c frai I

gilité de la matiere. i
VIH. Confidere les caures’dépouïllécs de

l’écorce qui les couvre; le’but de toutes les a4

* 7- étionsLes Peripatetîciens enfeignoîe’nt que’la main droite étoit

naturellement plus forte a: plus, adroite que la gauche.
Maisles Platoniciens fe marquoient de cette opinions,
a: foutenoient que les deux- mains, les deux pieds , 8:
toutes les parties droites se gauches font égales,.. 8c que
fi nous avons une main se un pied plus forts,cela vient
de l’habitude, 8: du peu de fom que nos nourrices ont
prisa de nous, en nous lainant devenir refque boiteux
8c manchots. Les Stoïciens étoient du entiment de ces
derniers, comme il paroit par ce panage. Et Antonin le
fort de cette preuve pour demonrrer qu il n’y a rien que
l’habitude ne punie-nous rendre familier. l

VIL neuf: fauverie à 1’ état ou il fait": que tu fois, à
pour le corps a pour l’urne] Car Dieu ne demande pas
feulement la pureté de l’ame,mais aulïi celle du corps.que
(a) mu: lui devons afin tomme un: «déliras vieiameJtIiItO
a ugruHe à je: yeux.
. Quand la ’mort tu furprmdn. l Car il n’ya tien de plus
incertain que l’heure de fa venuë , elle viendra commels

hmm dans la nuit. . v’ v v 1X.D4m ,4 (a) S. Paul Rem. ra. r1- -
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E

n

rl.

Mur: Julom’n. L rv. XIÏ. 2.4.7
&ionsgce que c’ei’t que la douleur, la Volupté1

la gloire ë: la. mort; 8c penfe que nous Plus
fous nous -mêmes tous nos embarras; qu’il
ne dépend pas des autres de opus incrimina-5
der; 5c que toutrn’elt qu’opinion. f
* 1X. Dans l’ufage des opinions il faut pliia

tôt refiembler au lureur qu’au gladiateur : car
des que celui-ci perd fon epée, il cil mort,
au lieu que l’autre a toûjours fou bras,8c n’a be-
foin que d’avoir le courage de s’en bien fervir,

X. Il faut regarder ce que les chofcs font’en
felles-mêmes en confiderantleparément leur

marient, leur forme ô: leur fin; - . i
» XI; (lue le pouvoir de l’homme cit grand!

il dépend toûjours-delui de ne faire que ce

i i 91", 1X.- Dans l’ufuge- du opinion: il fluor flûtât refouiller

tu lute!" qui» pullman] Cette. maxime cit fort
e. Comme il n’y a que nos opmionsqui nous troufi-

peut 8: quinous feduifent , nous devons être toujours en
garde contre elles. 8: les combatte de tout nôtre pouf
voir. Mais dans ce combat il ne faut pas reliembler au
gladiateur qui n’a que des armes étrangers: car il ne
les a pas plutôt perdues qu’il cil mon. Il faut tellem-
bler au luteur qui .vient armé de les propres armes , c’elt
à" dire, de l’on bras. Si-nous nous fervons contre nos
opinibns d’armes étrangeres,.nous ferons bientôt défaits ,
au lieu que fi nous employons contre nos armes naturelles.
t’elbâ dire, lesarrnes-de l’intelligence ,nous fommes al-

lume de vaincre toujours. IXLl. le [semoir de l’homme]! grand!) Mais ce
pouvoir ne vient pas de les propres forces, illLu Vient de

Dieu.-’ H’ ” X11.sz-
.8



                                                                     

343 Ramuz: Morale: dé PEzop;
qui cil agreable à Dieu a, 8C de recevoir avec

nitrifiions: avec joie tout ce qu’il plaît à

Dieu de lui cnvoier. ., X11. Deformaisil ne faut le plaindre ni des
Dieux ni de lalNatuse i-earilrne manquent ni
volontairement ni malgré cun une faut pas
non plus fe laiudre des hommes, car toutes:
leurs fautes ont involontaires. Il ne faut dune
jamais le laindre.-

X111. ’eft être bien ridicule &bien étireur
ger dans le monde ,«quc de s’étonner de quoi

que ce [Oitc’ .XIV- ou c’eit une «une: abfoluë 8c un
ordre inévitable qui gouverne tampon c’ell
une providence’qu’bn-peutfe rendre propice,

’ . * ouXIILDË’fiIiItiÎil "du" fipldudnnidoi bien: nid: le
Natum] Car la Naturene faitqu’obcîr à Dieu, 8s Bienne

tutrieuque deiullei. 1 f 1?, à i11-me douozjamrfiflsiun; "S’il’faloitrleïplainà
cirer il. ne faudroit le laindre que ’ e mineure. Mais
il ne le faut pas. pui. ne. tout doit ’être’lîndifl’erent a-
unhomme de bien ,liors le peche. Et? c’el’rl dans ce leus
qu’Epiâete afmtbiendit’, «confirmâmes de fis pro.
pres mur, En]! d’un ignorant; n’en acràfir’q’ue fii- l
même, iodlons home quicommemovà s’injlruin z a
n’en neuf"- m’foi , toiles. «tu: . du]! lun’bmmeparftim

mon influoit. » . ’’XIV. On il]? une-dejliuiulfolu’e’ et un ordre inévitable. ]-

C’efi-â-dire une rovidence inflexible ,8: qui ne change
n’en a «qu’elle a etermiué,comme le croyoient]: pulpart

desSwËmem rigidæ. . V . h .
ou"!z un! pouillant: par; pour fi par!" pnpëfzgg



                                                                     

Man’ Amanite 1m. 24:,
ogc’eflle huard 8c une confufion rememire.
Ï Si c’en l’immuable neçefiîté, pourquoi t’op-

1’ jactes-mi les arrêts? Sic’efüa providence que

m pallikare rendre propice , peunquoi’ne tâ-
chent: pasde te rendre digne de [on (cœurs?
Et fic’ef’cle hafard aveu le, réjouis-toi de ce
’ n°43113 un fi grand de ordre tu as ail-dedans

. etoi une une intelli ente pour te conduire;
fi le tourbillon t’enveîopeôc t’cnmîne, qufil

W entraîne ta. chair 6c tes efprirs, Il nedépend
f .apassde lui d’entraîner ton une; ’ ’ i ’

’ XV. Une lampeécraire jufqu’irce qu’elle

[bit éteinte 8: ne perd pas un (cul momentfz
dumieroflomment donc’laiffèroisbm éteindre °

avant la mon la venté, vlajuitice a: la tempe- .

rance ui (ont en toi. ’ h d- 7
.XV . Sûr tout ce qui te fait croire qu’un

lutte a- ché, ne’manque pas de dirccn toi-
même; âne fgai-je fi c’eit un poché? QIe- s’il

" a peché
me h providence qæAritohin croîdit avec la plûpart
E, des Stoïciens mitigez , 8e c’efi. aurique nous croyons.
fans donner pourtantaucune atteintea l’immunbihté des

decrcts de Dieu. , ,. .’ KV. Comment du)»: la’flërai: tu hmm nantie mon
la vairé , la jafiia a la tmpçrancfl Nous fommes
des lampes vivantes, fi nous lmffous éteindre notre’lu-
mien: , c’efi nôtre faute ; car il dépend de nous de len-
Ittetenir toûjours par le moyen de la chanté 8: des bonnes

œuvres.   f AXVI. *fiufiai--iefi de]! un [wifi] Car xi y gitan.
teuf de dufc: gui [afin à (fifi)?! tout une «ululas.-



                                                                     

hzfo Refltxiom. Momie: de, 1’15"13.
la pechéflvcritnblcmcnt, fais d’abord cette te
flexion, qu’il s’eft condamné lui-même , ô:

que c’en: comme s’il s’étoit lui-même. déchi-

,r6 levifage avec [ce ongles. Souviens-toi en
-rnêmc-tcmps que celüiquine veutnpasrque les
Îmé’chans pechcnt cit fcmblableà celui qui
«voudroit empêcher les figues d’avoir du lait
amer, les cnfans de pleurer , les chevaux de ha- l
’nir &toutes les autres chofes qui font naturel-
1:35.85. d’une necefiité indifpenfable. Car que

peut Paire à cela le mirerable qui a ce naturel
(vicieux 2 guerià le donc , fi tu et fi habile. .
VXVII. Une éhofen’efi: pas honnête, ne la
fiais pu;elle n’cit pas vraye,ne la dis point ,8: î
fois toü’ours le maître de tes mouvemens; v

’XV Il. Il Faut avoir toûjours le monde en-
.tier devant les yeux,,& (a dire à tous momcns:
1 chfi-ce ui me donne prcfcntcmçnt une tel
le penfée? a bien developer 8C confiderer ic-
parémcnt fa mariera, (a forme, fa fin 8C le temps

"de (a durée.

. XIX. Commenccenfin à fentir qu’il y:

- i i . a » * enI

. khis. Comme Antonin leditlui-même dans l’art.xxx.du

Lima. on ut Voir là les Remarques. .’
au?! r’ajÏDCcondAmne’ luivmâm , ce que à]! un!!!"

(il fêtoit luimime déchiré le ramagea-un je: onglts 1
La confcience feule des méchans nous vingt: étiez de

t leurs injures ; car elle leur fait fouffiir des tourmcns qui
ne finiffcnr point. C’en un vautour qui dechire leurs en-
trailles. 1

XIX. Qu’il
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Mem- Antonin. Liv: X11. in”:
en toy quelque ’chofc de plus confidemble ,8:
de plus divin que ce qui produit tes pallions,
fit quite remuecomme unemarionnette par .
des relions étrangers. I 1 «

XX. (mi cit prefcntement mon amePE
elle crainte , foupgon,deiir, ou quelque cho-

" Ce qui pro q
serpents animaux , qui étant émeus par les objets exte-

fe de femblable? .I V -XXI. La premiere chofe c’efl de ne rien faire
temerairement 6c fans dcfiêin. Et la fcconde, de
pnevrienfaire qui ne tende au bien de la facieré;

XX Il. Penfe que dans peu tu ne feras lus, ni
toy, ni rien de ce que tu vois,ni aucun (le ceux
qui (ont prefentement en vie. Toutes choies

, (ont faites pour être changées 8Cdétrui’tes, a-I
fin qu’il canaille d’autres de leurs dehris.
, X XIII.’I:ous n’ell qu’opinion , 8C l’opinion

cil: en toy , defais-t’en donc quand tu vpudras,

XIX. Qu’il y a en toi quelque du]? d: plus confiai
346k 0’: de 5114: divin que a qui produit te: pafions- ]

un nos pallions c’en l’ame animale, nos ,

rieurs, nous agitent 8c nous remuent; 8c ce font ces
efprits qu’Antonin" appelle des relions étrangers, parce
quils fonthors denous,hors de nôtre ame ,8zune prena-
we aITeurée que "ce qui calife nos pallions n’en pas ce que ’

nous avons de plus parfait, c’en que nous trouvons en
mêmetemps en nous une choie toute diffèrente, qùi
quand elle veut ’uger de ces mêmes pallions. les com.
glanage: lèst’giîint floumifes. l fi Il

. a apurement mon 4mn: a a crainte, ou a
fait, deftr. (à! nôtre arme n’elt que ce qu’elle pigne.
3911315; ç a a été dit ailleurs. v ’

’ l ëXIlI. Es



                                                                     

a l Refleximr Morale: :1st
. et comme ceux qui ont doublé un cap, une
’ trouveras plus tranquillité, que fûteté’, a:

00mm, e dans un gollè doux 8c
p e. »
fixXXIVTouteaâionquicefl’eôtfiniteni’on
items, ne fouflieauenn mal de Cequ’ellecefl’e
à celuy qui la fait, n’en foufi’teauumnon
de estrecefiàtiom un cfide’mémc du un I

de toutes mandions, queutant appelions la
yie. S’il finit en fontænps, il ne reçoit: aucun
mal de cette fin; êteeluyquiœrm’ nandil
faut cet enchaînement d’aétions, n’ point 4
filamenteux. Or c’el’t la nature quimefure le

«m8: qui aIfigne à chacun [antennes quel-
quefois c’eil la nature particuliere; comme il

’ ’ ar-I XXl’ll. Et comme au ni ont doum un up , tu ne
buvons plus que "enquit ite’ (9’ que frimé. Nos opi-
nions i’ontl les vents qui nous agitent, osas-15 , a:
nous ferons comme ceux quiont doublévun cap. En 2p

tachant de ce cap ils étalait le joüer des vents s mais ilsne
’ont pas. eu plutôt double ,lqne cernera: cajoles amisi

couvert de l’orage. , I - -
XXlV. 12mn min qui tu]: en. en, [in un): tu

Me daim mal de te qu’elle afin] . u comme on w
dire qu’elle cit parfaite quand elle ceiIe,&qne c’efl un bien.
Antonin Krouve fort bien que la mon ne peut étrennmnl.
&qu’ile ridicule de la craindre.

Il «à a]! de même du rifla de toutes tu: mima] Car et
qui en vrai de l’une , l’ei’r auifi neceflâirement flemmes 16

autres. .h Quelquefiiis de]! hum" particulienymml il dt .
au à aux qui meurent de 036114.03 , mis, tin-g, I;

’" * i . 5’!
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Marc Antonin. L l v. XlI. gr;
arrive à ceux ui meurent de vieillefl’e; mais «-
en generalc’e la nature univerfellc qu1 gou-
verne tout, 8c qui changeantôç remuant afon

ré toutes fes parties, fait que le Monde fubfi-
fie toûjours frais 8c toûjoursjeune. Or ce qui
cit utile à l’Univers cit toulours de failon Se
toûiours beau. La celTation de la vie n’efi

in: un mal, puis u’clle n’ell point honteuà
Ëcar elle ne depen pas de nous, 8c n’ci’t point
contraire aux loix de la focrcté 5 &elleeft un

. - p bien,à]! [amure univcrfiIIeJ Antonin n’opofe pas la nature
particuliere à la nature univetfdle , cela feroit con-
traire à fes principes a: à la venté. Son demain cil de
combatte cette erreur qui nous fait dire tousles jours
que des enfans qui meurent , meurent au»: leur mm,
8C que ceux qui le tuent previennmr [ajour de karman.
C’eit un langage plein de faufioté , 8: qui n’efl pardon-
nable qu’à la toibleife des hommes. Perfonne ne meurt
que dans le tems qui luy cil donné. 8: c’eflila Nature
univerielle qui mefure , 84 qui cliflribuë le tems à cha-
cun comme il luy plaît, aux uns plus . aux autres moins;
.8: comme ceux qui meurent de vicillelle font fort ra-
res , Antonin dit que c’en la nature particulirre ni
regle leurs cours ,c’eil à dite, que la Nature univerfe le
a fait une exœption à l’a legle, 8c c’en cette exception
qu’il appelle une Nature particuliere : car :n effet ce: r-
gens-là vivent comme s’ils étoient conduits par un. Na.
turc drEerente de celle qui met des bornes à la vie des
autres hommes ; mais ce «en qu’une feule 8c même
Nature, c’efi à dire . Dieu. -

Puis nielle n’efilpoint bonnir]. , en elle ne de’pendpu’

de nous. il ’n’y a rien de honteux pour nous que ce
qu’il depend de nous de faire ou de ne pas faire , comme a
j a été prouvé ailleurs. » ’ ’

la: l1: mV! poila;



                                                                     

n°4.- Reflexion: Morale: de PEmp.
bien , puis qu’elle cit commode , utile,18C con-
venableà l’Univers, qu’elle renouvelle.
Ç XXV. Celuy-là cit gouverné 8c porté par
l’efprit de Dieu , qui concourt avec Dieu àun
même deifein, 8C qui regle fes volontés in:

les fiennes. ’ ’g. XXV I . Voicy trois regles qu’ils faut avoir
toûjours prefentes; la premiere ,pour ce qui
regarde tes actions , de ne rien faire remet-aire-

i ment 8C d,’uneauxre maniere que lajuftice mê-
me ne l’auroit Fait. Et pour ce qui cil des ac-
cidens ui t’a rrivcnt du dehors , d’être perfua-

I dé qu’ils viennent du hafard ou de la provi-
clence, et qu’il ne faut jamais ni accuièr la pro-
vidence , ni le plaindre du hafard. La fecondc
de confiderer ce que chaque choie étoit avant
qu’elle eût regû l’ame avec la vie , 8C ce qu’elle

cit de uis qu’elle l’a reçûë juf u’à ce qu’elle

la ren e, de quelles parties elle cil compofe’e,8c
en quelles parties elle le diflout. La troifiéme
enfin , c’efi: de penfcr que fi tu t’étois une fois
élevé au-defi" us des nuës , 8c que tu eufi’cs con-

l ’ templé
XXV, cala-là a]! goutter"! a port! par Pafiarit de

Dieu-qui concourt avec Dieu.] Il n’y a rien de plus fût
que cette reglc ,. 8c il depend toujours de nous de con-
naître par (on moyen 8c l’état ou nous fourmes , 8c quel
e11 l’efprit qui nous conduit.
. XXVl. Et d’une sur" hunier: que la jufiiee même in
1’ auroit fait] Car cela en poiIible aux hommes avec le
[qcours de Dieu.

Et



                                                                     

Man tintouin. L I v. XH’. k 3 fi.
templé de là les hommes 8c toutes les choies
humaines , leur confufion 8C leur dcsordre; 8E
vû [cette multitude innombrable d’habitans
qui demeurentdans l’air dedans la region éthe-
rée, toutes les fois que tu t’éleverois à la même

hauteur tu les verrois toûjours de même : car
leur feule qualité permanente, c’eli d’être mû»

jours femblables , & toûjours de peu de durée.
Où cit donc là ce grand fujet de vanité ?

XX V l I. thalle l’oPinion, 8c te voilà fauvé.
Or qui cil-ce qui t’empêche de la chachr?- .7

XX V lII. QIand tu es fâché de quelque
choie , tu as oublié que tout arrive pourle bien

I de la nature univerfellegôc que les faurcs des aud-
tres ne te regardent point. Q1e tout ce qui le
fait a toûjours été , fera toûjburs 8c cil prefenè

toment par tout de même. Qu’il yacntre les
hommes une étroite liaifon, 8c une parenté qui

- neV Et mi cette multitude innombrable d’habitats qui de-
meurant dans l’air a dans la region étherée.] Les Plato-

l niciens 8: les Sto’iciens croyoient’que l’ai-r 8c la .region
élimée étoient peuplez d’un nombre infini d’habitants
qu’ils appelloient des Demons , dontles uns étoient vi-
fibles, 8a les autres invifibles , 8: pourtant tous mortels.

on dl donc là esgrand’fuju de vanité] Puiique toutes
les choies humaines ne font que defordre 8: que confu-
fion . 8: qu’il n’y a rien fur la terre, dans l’air 8c dans
la regîon étherée qui ne foit de même nature, &fujet
aux. mêmes loir , qu’en-ce donc qui peut faire l’orgueil
’des hommes , 8c où trouvent ils ce grand-fuietd’evani-p
té? ils auroient bien plus de raifon de gemirde i’e voir
engagez dans ce torrent de corruption 8: de mirere.

’ A Z 2. XXVIII. au;



                                                                     

5f6 Reflexiom Morale: de I’Emp.
ne vient pas tant de la chair 8C du fang , que de
ce qulils participent tous à une même amc..
Tu as encore oublié que cette aine de chacun
cit un Dieu 8C une émanation de la Divinité.
(En: rien n’cfl à nous en propre 3 mais que
tes enfans,ton Corps 8C tous tes efprits vienr
ncntdc Dieu; que tout nfeil qu’opinion, 8:
enfin que le temps prefent cille (cul dont cha-
cun jouît, 8c qu’il puifl’e perdre.

XXIX. Il cil: bon de repâflèr fouventcn fa
memoire tous ceux qui ont été cxtremement
fâchez de quelque chofe -, ceux qui ont été éle-

vez au faire de lagloirc 5 ceux qui ont été pre-
cipitez dans un abîme de calamités 5 ceux qui
ont eu des inimitiés violentes 5 enfin tousccux
qui ont reçû les plus grandes faveurs de la for-
tune , ou éprbuvé (es. plus grands revers en
quelque état que ce foir 55C enfuite il faut Faire
cette reflexion: Où font-ilquueIont-ils de-
venus? Cc n’ei’c.plus que fumée 8C que cendre,

ils ncvivent plus que dans les difcqurs des hom-
mes , ou même ils n’y’vivent déja plus. Peniè

en même temps à ce que faifoit par exemple
Fabius Catulinus à (a maifon de campagne;
Lucius Lupus 8c Sten’miusà’Baies 5 Tibere 8c

l . Velius, XXV!"V 93: am mm de chum! olim: Dinù, a":
hammam. la Divinité] Nôtre me n’en pas Dieu.

«mais l’ouvrage de Dieu», &Dieu" y habite. i i
l X.XIX. Enfin: Catulimu à [a maiflm dl campagne;
émit: Lupus a Surtiuiu: à Bain ; Tibm 0’ goglu:

r a v . Il Il
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Mr: tintouin. L 1 v. X11. 3,7
Veiius Rufus à Caprées. Penfe à tous les em-
i reflemens inquiets, avec lesquels ils couroient
à tout ce que leur ima ination feduite leur fai-

.. foit paroître cligne de eurs foins 8C de leur citi-
me 3 combien tout cela- étoit méprifable 8c vil,
8C qu’il y avoit bien plus de milan 8C defageil’e
à (e montrer en toutes rencontres jufie’, tem-
perant 8c fournis aux ordres de Dieu , avec une
fimplicité fans Fard : car il n’y la rien de plus
mauvais St de plus infupportable que l’orgueil,
nourri 8C enflé par une humilité Paume. ’

XXX. Œand les libertins te demanderont;
où ,c’efl que tu as vû les Dieux , 8C comment tu
(gais qu’il y en a , que tu leur rendes un fi grand
culte 3 tu leur répondras premierement qu’ils

v ’ ’ ’ font
NÎIB à Capréch L’exemple de Tibere me perlimde
que tous.ceux qui l’ont nommez icy s’ëtoient retirez i
la campagne pour y mener la même vie que ce Prince
avoit menéeà Càprées, où il s’était plOngé dans tou-
tes fortes (l’infinie: débauches . 8: ou il avoit créé un
nouvel Officier de fæ’maifon qu’il appella le Maître du

voluptés. i
Car il n’y a rien de plus mat-naît a de plus iufnpmaà

El: que l’orgueil nourri a enflé par une humilité fauflÈ.]
L’expreflîon d’Antonin me paroit admirable, 8: il n’y
a rien de plus vra-y L l’humilité n’en fourrent qu’un:
nouvelle enflure de l’orgueil.qui nei’çachaut pluscorn-
ment croître Je [en même du nant de l’humiliréïpour
fe bouŒr.

XXX. Tri leur repoudra: premiènmcnt qu’il: fiant.
a 61m] Car Dieu s’cfl airez manifellé pas fes Ouvrages,ç

à! comme dit (ajut Paul : La: sium api en: été mm

I Z’ 3’ ’ V agui:



                                                                     

g Reflexr’nm’ Morale: Je PErrtp;
bat vifibles , 8C que d’ailleurs , quoy que tu’ne

.voyes pas ton aine, tu ne laines pas delare-
. fpeôter : qu’il en cit de même des Dieux. -,les

effets merveilleux que tu reflèns tous les jours
de leur pouvoir, te prouvent qu’ils (ont , 8C

font ne tu les adores. l V
X XI. Le bonheur’de la vie conlîiieà con-

fiderer ce que-chaquc choie cil: en elle- même,
8: à connaître la matiere 8C fa forme; àfaire-
de tout (on cœur des arasions de jufiicc,&à
dire toû’ours la: ve’rité". Que relie-tél après

cela qu’a jouir de lavie cri-accumulant bonne
aéh’on fur bonne aéiion, famlaiŒer entre deux
le moindre intervalle , ni le moindre vuide F

X XX Il.
depuis la création du manie, rendent enfile ce qu’il yo
d’invifible en Dieu.

i V Et que d’ailleurs, quoquue tu ne myes pas ton drue,
tu ru lamies p4! du la repensa] Quand nous examinons
les qualités a; les proprietés de la matiete , nous ne
fçaurions douter de Pertinence de l’aniemousla voyons
plus clairement que nous ne voyons les Corps. C’en
pourquoy Antonin dit dans le 1. chap. du Liv. x. Mm
"ne, quand [un mplru vifilrle a plus aifk à tonnoit";
que le cerfs qui r’enoiromu. Tout de même quand nous
examinons la nature 8c les qualités de. l’ame ,il faut ne-

. eeflairement ou nous aveugler volontairement nous.
mêmes, ou être entietement convaincus de l’exilience
de Dieu. Car Dieu cit au-defl’us de l’ame à proportion
de ce ne l’ame cil au-defl’us de la matiere. 8: l’un la:
l’autre ont tres-lenfibles a: tres-vifibles par leurs effets.
CXXXI. Sinislaüfir en!" (leur le moindre brandit,

la moindre 1214132.] Car des qu’on catie de faire dm
bien! quelque peut que foi! l’intervalle), il rend tout le’
palïeimutxlc, 8: c’efi mûlotlrsii recommencer. A
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Mura Antonin. LIV. X11. figfp
XXXII. .ll n’ya u’une mêmelumicredu

Soleil, quoi qu’elle oit diviféeôtfeparée par
des murailles , par des montagnes , ôï par mille
autres choies ;»il n’y aqu’une même matiere;

quoy qu’elle foit divil’ée en des millions de
corps lepnrcz a il n’y a qu’un feu] 8c même
efprit quoy’ qu’il [oit partagé en une infinité
de natures diEerentes, 8C de dil’fercns indivi-

n dus; il n’y a qu’une même aine intelligente,
i quoy qu”elle femble être feparéc 3C divifée en:
toutes les. autres parties de tous ces’étres diffa.
rens; la forme 8C la matrere mlenfible n’ont

’ aucuneliaifon l’une avec l’autre , elles (ont

I 1’ OllI’tXXXlI’. Il n’y a qu’une mène Iranien du Soleils A112,

tanin veut prouver dans ce Chapitre que l’amour du:
’ Prochain en fi naturelle qu’il faut faire violenceà l’amie

pour arrêterle penchant qui la porte a cette efpece du:
bien , 8c ra preuve en tres-forte 8: tres-iolide. y

Il n’y a qu’un même efprit.] Qu’une même ante anië

male , 8: qu’une même forme. L’une peut les animaux,.
a: l’autre pour les corps inanimez , comme les plantes,
Je bois, la pierre, quo unofpiritu flamingant, comme
parle Pomponius. , Q " ’Il n’ya qu’une même urne intelligemm] Caries Stoïciens:

croyoient que les ames étolent des parties de la Diminue.
Mais quoy que cela fait faux dans leur fens ,il en pour.
tant vray de dire. que tontes les ame’s (ont d’une feule se;
même nature , 8c cela fufiit-pourla confequencequ’Angh
tanin en veut tirer.

La forme a la nation-infonfiâlr n’ont aucune liaifoar
Ian: ont: l’aura] Ce panage étoit tres difiicile, peut-
ê’tre en aurai je démêlé le’fens. Par le mot du formes,

Antonin entend dans l’animal raifonnable rame-inallia-
gente 5 dans l’animal privé de raifort ,l’ameaniinale; et,

t Z 4- ’ dans
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pourtant unies 8c liées ar l’efprit de l’Univers
qui les afiënrble malgre elles 5 mais l’une intel-
ligente a une inclination particuliere 8C prœ
pre pour (a femblablc, elle le joint àelle,86
rien n’en peut empêcher l’union.

XXXl il. (fixe fouhaites tu? d’être P de
fentir ? d’avoir du mouvement Pde croître? de
ne croître plus? de parler? de penièri’ (117
a- t- il là qui te pareille digne de tes dcfilrs ?Si
donc toutes ces fonctions feparées font limé-
prifnbles ,va tout d’un coup à ce dernier re-
tranchement, qui cil de fuivre la Raifon 8:
Dieu. Mais fouviens reg que c’eût blcfiier le
refpeët qu’on leur. doit , ne pas les fuivre que
d’être faché que la mort vienne nous priver de

toutes choies i -X XX W. Que lazpartie du temps infini aili-
gnée àéhacün cil petite,& qu’elle en: bientôt
abforbéc 8C engloutie par l’éternité! quelle pe-

tite portion de toute la marieret’aété diitri-
buée l’quellerpetite part as- tua l’efprit univer-

. - - v - - 1 l fol l.dans les-plantes 8: les corpsinânirriei, l’èfprit qui les
allouable 8: qui les unit. Il dit donc que dans tous ces

ferres differens ,la forme a: la matiere (ont deuxec-hofes
naturellement incompatibles ;-. mais que Dieu les joint
malgré elles par un effet de l’on pouvoir :, au lieu que
Rame raifonnable Ieherched’elle-Imême à s’unir avec [a
femblable . 8: que-rien ne peut: arrêter ce penchant, il
n’y: performe uivne lev fente.
. XXXI’V. (être le petite par: urne àifêffrit’uniWrfil.]

53e: durit univerlel n’el’t- pas lev l’aine unimfelle &

«.4



                                                                     

Marc Antonin. L1v.-XH. 36!
(cl! 8C dans toute la terre quel point a-t-on
choili pour t’y faire ramper! fi tu t’entretiens
bien ’de ces penfées, tu ne trouveras rien de
grand que de faire ce que ta propre Nature
demande, 8: que de fouffrir ce qu’il plait àla
Nature uni.verfelle de t’envoyer. q

XXXV. quequage fait prelèntement ton r
une d’elle-même? car tout confiite en cela.

’ - Tou-
inteIligente. c’eû-â-dîre , la Divinité . car comment
pourroit-on accorder la petite idée qu’Antonin veut
donner de la portion que nous en polledons , avec l’opi-
nion qu’il avoit que cette même portion étoit une partie
de Dieu , 8c Dieu elle-même? il y auroit la del’impiæ
té, 8: cela feroit même contraire à fes principes. L’efprit
univerfel el’t doncicy l’ame animale du monde , que ces
Philofophes établilloient comme le fonds , la fource d’où
les efprits animaux de tous les hommes étoient émanez.
C’eit ce qu’il a dit dans l’art. 31.. de ce Livre. Il n’y a L
qu’un feula même prrlt. Quoy que je voye bien lebut
d’Antonin , qui cil de nous porter à méprifer une choie
qui n’en rien auprés de [on tout , je ne fçay fi en taxa-1
minant [a penfée à fond on la trouveroit bien l’olide.’
Qui "cil l’homme qui pourra me perfuader que je dois
méprifer mon ame animale, parce qu’elle n’efi pas com;
pelée d’une plus grande quantité de cet efpritanimal qui
el’t répandu dans le monde P N’ei’t-ce pas commes’il’vou-

loir me porter ï méprrler la lumierevfous pretexte ne
je ne reçois pas dans mes yeux un plus grand nom te

’ de rayons? Mais il ruait pour Antoninlque l’a penfêe fait
jul’te en un feus. 8: elle l’ait.

XXXV. and refuge fait profenmnent ton un): d’elle:
suturer] Que nous rougirions louvent fi nous nous taie
fions fouveut cette demande? i

Cor tout confiflc on cola] Ce n’elt pas feulement le
puna:



                                                                     

362. Reflexian: [Morales de I’Emp. J
Ioutes lesiautres choies,fz)it qu’elles depenà
dent de toy’ou non , ne (ont que cendre 8c

que fumée. ’ r *. .XXXVI. Une des plus fortes raifons pour
faire méprifer la mort, c’eft que ceux même
qui ont établi le fouveraiu bien dans la volu-
pte ,8: le rouverain mal dans la douleur , l’ont
pourtant méprifée. . - e
à XXXVll. Celuy qui ne trOuve d’autre
bien que ce qui cit de faifon, à qui ilefl: égal
d’aval? en le temps de faiz e peu ou beaucoup
d’actions raifonnables, ’ôc qui ne met aucune

L - diffcrprincipal, c’en le tout: mais nous prenons le change;
ç; nôtre ame. au lieu de s’occuper toute enture d’elle-

, même. ne longe qu’au corps ll faut avouër aufij que
malheureu’l’ement pour elle tout ne luy parle que pour

le corps. tXXXVL Ceux qui ont établi lofouvcrubr lien danrle ,
volupté 0’13 fiuwmin mal dans la douleur . l’ont pour-
ront méprifr’r.] Il cil certain que c’ell une des plus for-
tes tallons pour faire méprifer la mort , est c’elt une
demonllration claire que ces gens-là étoient perfuadez
que la mort n’ell point un mal; Antonin parle icy d’Eo
picu-re qui méprifoit veritablement la mort . 8c qui lou-
tenoit qu’elle n’en ni pour les vivans, nipoutles morts.
Car pendant qu’on vit on ne meurt pas . ô: quand on cil
mort on n’ell plus. Tous les biens 3c tous les mangon-
fiftent dans le fentiment , la. mort en une privation de
fentiment, elle n’elt donc par elle-même ni un bien

ni un mal. q lI XXXVII. 4 quille)! égal d’avoir" le remprùfiire
peu ou hum) d’amont raifomullrs. Et il le doit être a
tout le monde. car a.,con;,mts cela a é prouvé-ailleurs D

. - . . en



                                                                     

. UMa’rê” Antonin. L I v. XIÏ. 36;
différence entreiouïr fort long-tcms de lavüë .
de .ce monde , 8c n’en jouît que peu d’années,L

celuy-là , dis» je , ne craint point la mort.
XXX V] Il Mon ami, tu as vécu dans cette

grande ville , quÎï’nportc que tu n’ y ayes vécu

5 que cinq ans ? Ce ui efe felon les loix el’c égal

f; pour tout le mon c; fière] grand mal eflvce
donc pour toyd’êtreenvoyéhors de cette vilà

le , non pas par un Tyran , ni par un Magifiratr
,. injufie,mais par laNaturC même qui t’en a fait
ÏÎ Citoyen ? C’efi comme file Preteur renvoyoit
"Î de la fcene un Comcdien qu’ilauroit loûé.

Mais je n’ay pas encore achevé les cinq actes?
’ je n’en ay reprefcnté que. trois. C’eü bien -

dit, tu en’as reprefenté trois; or dans la vie

z, - ’ - . trois
on n’en pas recompenfé felon le nombre,mais felonla
ùalité des aâions. ’

XXXVHI. Mon ami, m a; «du: dans «tu grande Villa]
C’elLà-dire , dans le Monde qu’il confidere comme une
Ville dont toutes les autres Villes ne [ont que les hôtelj
leries 8: les matirons.

Q3! cinq un] C’en une manier: de parler pour dire
un temps fort court. Ü

Ce qui a]! filon les Lou: cf! égal pour tout la monda]
Voilà une grande verité; quel ne difl’erent’es que puif-
fent être les chofes par elles-m mes , elles deviennent
égales quand elles font ordonnées 8: difpenl’écs par la

L0 . *, bien pas par ou Tyran , ni par un Magiflmrinjujkj
- Car il n’y a ni Tyran , ni Magiltrat injufle qui ait ce

pouvoir, s’il ne luy el’t donné de Dieu. Ainfi c’eû (où:

jours Dieu quildifpofe de nous comme il luy plaît.

. Da;

l! a



                                                                     

364 Reflexian: Morales de PEmp.
. trois a&es font une piece complete , 8c celuy-Q
"là (cul luy mat uc (ce vcritables bornes qui
l’ayant com ofee juge prefentement à propos
de la finir. u n’es caufe, ni de l’un, ni de
l’autre , ni de (on Commencement , ni de fa fin,
tu tales qu’Aâeur, retire-toy donc avec des
fentimens doux 8C paifibles , comme le Dieu
qui te donne congé cit propice 8c flux.

Dom la via trois afin je»: une pieu complut] Voilà
la differrnce qu’il y a entre les pieces de theatre 8: la
pieee de nôtre vie. Celles-là doivent avoit cinq aâes
pour être emieres, a: celle-cy cit entiere par tout où
elle finit.

Connu le Dieu qui a don»: congé a]! propice a doum]
Il depend de tous les hommes de trouver à leur dernier:
heure Dieu propice 8: doux. car il l’efl pour ceux qui
fe repentent 8: qui meurent en fa crainte 8: en [on
film"!
v

FIN.
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les Ambalfadeurs 8: Miniflres publics , par Wiquefort’,
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à par M. Noodf, traduit par Barbeyrac. 4. vol. Neuve
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1 - Mr: incinère 13: i ’ l .. .

» Il!!!
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Il ion Turc-dans les cours de l’Euro e. n. 6 vol-
y fur le Gouvernement civil par .enelon. 8.

Famine des vertus humaines par Efprit. 1.2.. a. vol..r73o;

Geoniyler (le) in. a. vol.

Ililtoire de France rom le Regne de Louis XIV. par
Larrey. 4. 3 vol.
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"-- de Thucidyde traduite par Ablancourt. n. 3,
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Limiers.. u. 6 vol. fig.
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les] lieux, par Louis Ferdinand Comte de Marfiglii.
f0

--- Romaine de Polybe, traduite par Thuillier,
avec le Commentaire du Cheve Solard.4.6vol. *

(3-- de Dannemarc, par des Roches. Il. 6vol.
p----- a: Conference des Fables avec lÎl-lifloire Saine:
a te, par La Vaut. n. 2.. vol.
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tres peuples par Rolllin. 12.. 3tvol.

"-- du Diable. la. z vol. :P--- Secrete 8: politique de la Cour. de Madrid. [in
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. 11W:



                                                                     

humai le même tous les tomes filmés. ri;
» journées Arnufantes, par Maeromez. n. 6 volt

--- les mêmes tomes v5 8: 6. feparés.
Jugemens des Savane, par Baillet a: Gibert , avec les

notes de M. de la Monnoye. Il. 1-7 vol.
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Lettres fur les Anglais , fur les Françoisêa furies voyav

es. il. l ’. lJ- de M. Bayle. n. 3 vol.
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ges des meilleursAuteurs , avec un Catalogue , des-
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v0 . . *. Minime public ,par de la Sarraz deFranquenez. 8.
Momus François, cules Avantures divertilîantes du.

Duc de Roquelaure 8. ’ . ’
nouveauGulliven 12;. 7.- vol.

oeuvres de Plante . François a: Larintraduites , page
Dacier, Colle 8: Limiers. n. to vol. il l

’---- de Campiflton. Il. a. vol.
--- de Mariotte.4. 2. vol.
garait gegociant.’ par Savant. 4. z vol.
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Tableau de Pimour Conju al, ou Traite de la cente-l
ration de l’homme par enette. n. fig.

Ieflament politi ne, du Card. Duc de Richelieu; pre;
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.--- du Gard; Duc de Richelieu, premierzMiniflre
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